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ffl MARGE DU TEMPS
SAINT-HTACIHTHE-SUR-ÏAMASKA 

DEUXIEME ET TROISIEME CURES
Jusqu’à l’an née 1793, lu Soigneur 

«lu Suint Hyacinthe avait résidé suo* 
rx^f-iv m* nt an 44 Rapide Plat ” et à 
*♦ La Cascade ” sans avoir, copon- 
tlaut, lie üiauoir seigneurial propre­
ment «lit. ,

Suivant, la vieille coutume hu­
maine qui pousse ceux qui fondent 
un foyer à l’étab ir dans uuo de­
meure qui soit lour bieu, Monsieur 
Hyacinthe M. irie D dorme, n’ayant 
pas hérité «le maison familiale, dé­
cida d’en élever une selon son choix.

C’était, nous disent les chroniques 
du temps, une maison spacieuse, en 
pierres des champs, adossée à un 
vaste jardin planté «l’arbres déjà au- 
cieus, d’où la lumière lui arrivait, 
légère eu passaut sur des p douses, 
et d’où l’air lui venait, salubre, à 
travers des branches d’ormes et 
d’érables. Ainsi, puisque le travail 
le liait à la vie villageoise, le sei­
gneur de Saint*Hyteiu»he no serait 
point comme ceux qui vivent entre 
les murs sans savoir quand les sai 
sous naissent, mais il connaîtrait 
quelque chose de la grande vie de 
la terre.

Alors celui qui devait élever à 
Saiut Hyacinthe le premier Manoir 
Seigneurial commença d’y songer 
amoureusement. Monsieur llyacin 
the Marie savait toute la grandeur 
the Marie Delorme savait toute la 
grandeur de son art «le cet art su 
prémo de l’architecture qui, eu sa 
puissance, ajoute à la nature et 
modifie un paysage, et qui, eu 
son usage familier, so môle si étroi 
tement à notre vie intime eu 
composant son atmosphère. Par des 
proportions et des coutouis, par le 
jeu d«s pleins et des vides, parles 
ordres donués à la lumière et à l’om­
bre, toute demeure possède sou se­
cret propre d’inÜuence : eu même 
temps qu’elle doit ressembler à ce 
que nous sommes et à notre vie. Il 
fallait donc que le premier manoir 
heigueorial do .Saint Hy icintho fut 
simple et paisible, ferme dans sa 
douceur et digue comme une vie 
droite *, favorable au silouoo qui est 
bon aux ùuies, accueillant à la lu­
mière qui est une nourriture ; qu’il 
eut uu visage imprévu et sage, nue 
élégance sobre qui sût vieillir ; une 
gifice virile dans sou accueil, et des 
charmes secrets dans eou agencement 
intérieur ; enfin, qu’il fut uu vrai 
manoir seigneurial, une de cos mai­
sons qui sont pareilles à des â<ues 
bien ordounée§.

Monsieur Delorme se mit dooo à 
l’œuvre. Bientôt les desseius s’ébau­
chèrent : plaus, fiiçades et coupes ; 
des chiffres grimpèrent le long des 
lignes, des angles fixèrent la forme 
du toit et des piguons. La lente 
composition lut ce quo sont tous les 
travaux de l’art humain : une allian­
ce outre !» pensée qui jaillit et le 
savoir qui contrôle.

Peu à peu, arrivèrent sur le tar- 
rain les pierres brutes ou taillées, 
toutes moites do leur long sommeil 
dans la carrière. Les murs monté- 
rent, laissant en leur faces de larges 
et h .utes ouvertures. Ils portèrent 
de leur robuste appui la corniche et 
le toit. Puis, sur les lattes assem 
Idées, couvraut la coiffure élevée des 
mansardes, suivant île l’arête aux 
cheueaux les pentes de lu complexe 
toiture, les bardeaux de piu ou de 
cèdre vinrent so placer en rang ser 
rés. A l’intérieur, ou large espace 
enclos do parois blanches et de voû 
tes également blanches divisa la 
maison en plusieurs pièces, lui dis­
tribuant à la fois la lumière du le­
vant et celle de l’occident ; et dans 
une blancheur pareille le vol Irnino 
hilisé d'un vaste escalier se déploya.

Bientôt la mulson fut close, et la 
grille au noble dessein assujettie 
fcous le porche do pierre. Alors toute 
uue vie physique, ainsi que dans un 
corps, courut dans la maisou, et, 
signe extérieur de sa vitalité, d’nue 
cheminée vierge la fuméo s’eu alla 
Vers le ciel. Lo manoir seigneurial 
était prêt â recevoir son hôte.

Assis à trois arpents on aval do

l’église paroissiale, le manoir sei­
gneurial de Saint Hyacinthe avait 
l’apparence d’nne corbeille de ver 
dur** déposée aux pieds des rapides 
de 44 La Cascade ”. Uu tapis vert 
s’étendant, avec une ampleur impo­
sante, jusqu’au ba1* du boulevard 
Girouard, offrait à l’œil un doubla 
ton très heureux, tandis que le des­
sein géométrique des bordures en 
fl *urs délimitait, d’une ligoe f«um * 
et accentuée, les pleins de uuanoo 
tendre, formés par les semis do gazoo.

Une couç de service, un vivier, 
une volière, des écuries, des han­
gars à grains s’étendaient à l’arrière. 
Une haute palissade eu bois entou­
rait le tout et en déf-ud&it les 
aborde.

Pondant soixante et qiihrzo ans le 
manoir seigueuria! fut lo témoiu 
inconscient des événements du vil­
lage naissant do Saiut Hy lointho. 
Peu à peu, il a vu ce mémo village 
devenir ville, cité florissante et ac­
tive où des milliers do volontés 
s’acheminent v«-rs le progrès. Pon­
dant trois quart de siècles, les portes 
du Manoir s’ouv:iront tonjours à 
l’indigence et à la misère (1).

Il y a quelques années (vers 1S70), 
au nom du progrès, le manoir sei­
gneurial Uo Salut-Hyacinthe fut 
loué à un certain M. Pageau qui le 
convertit en hotel. Bu 187G, les em­
bellissements que l’on faisait subir 
à notre cité déjà centenaire sévireut 
sur ce iuouumout historique et le 
tirent disparaître. La Manoir, de­
venu alors la propriété de la Cité de 
Saint-Hyacinthe, fut démoli ; les 
matériaux furent vendus à Louis 
Gaboury, entrepreneur - menuisier 
moyennant la somme de huit coût» 
piastres. Le terrain, une fois «lé- 
b’uyé, fut converti eu uu jardin pu­
blic auquel les édiles du temps don­
nèrent le uorn de 14 Parc Densa idles ” 
eu reconnaissance «les bieufiits reçus 
de cette famille. C’est- le jardin pu­
blic que uous admirons do nos jours 
sur le boulevard Girouard et qui 
fait l’orgueil des oitoyousjle St-Hya- 
ciuthe (2j.

A l'époque où ces constructions 
surgissaient du sol et imprimaient 
au village naissant de Saint-Uy »cin* 
the une ère de prospérité jusqu’alors 
inconnue, île graves difficultés écla­
taient au sujet des limites de la sei- 
gueurie de Saiut-Hyaciuth?. Cette 
question des limites do la seigneurie 
Saiut Hyacinths et des seiguenrios 
limitrophes avait été plusieurs fois 
agitée sans jamais recevoir, cepen­
dant, de solution Anale. Le j^uoe 
seigneur Hyacinthe Marie Delorme 
résolut de lui eu donner une.

Deveuu possesseur des cinq hui­
tièmes de l’ancienne soignourie St- 
Hyacinthe, dout quatre huitièmes 
lui vouaient de sou père par droit 
de succession et un huitième par 
legs testamentaire de sa sœur, Ma­
dame Claude Dâuécll md, et «le plus, 
ayant été nommé tuteur de Mousieur 
Pierre Domioique DeBurtz h, sou 
neveu, Hyaciutho Marie Delorme 
prit parti de ses attributions pour 
faire, lo 18 técembre 1801, devant 
m iître Louis Picard, notaire, avec le 
sieur Jeremiah McCarthy, arpenteur 
provinciil, un contrat par h quel ce 
dernier s’engageait, moyennant la 
somme de six cents piastres, â tirer 
de nouveau les bornes de la seigneu­
rie Saiut-Hyaointhe et d’eu cons­
tater le déficit
"attendu que, d'après le* prétentions des sei­
gneurs, vu la position respective des rivières do 
Chambly et d'Yamaika, il ne se trouve pas assez 
do terraiu pour remplir l'étendue du titre du 
fief et seigneurie Saiut-Hyacinthe, du coté nord 
ouest do la dite rivière Yamoaka " (3).

Le 9 mars 18U2, l’arpentear McCar 
thy dressa uu plau ot un ptocès ver 
bal de ses opérations. Ce procès ver 
bal aocusait uu déficit do dix sept 
mille deux cent trente arpents au 
détriment de la seigneurie S tint* 
Hyacinthe. Pour l’expliquer, Mes­
sieurs William Vondouveldeu et 
Louis Chirland, auteurs d’uu ou­
vrage intitulé : EXT BAITS DES 
TITJtËS DBS ANCIENNES CON­
CESSIONS” nous donnent la raison 
snivaute :
«« les doux parties de Saiut-Hyacin lie de chaque 
coté do la rivière ne sont fias situées l'uno vis-à-vis 
do l'autre, parc* quo la couccsiion de Monsieur 
do St-ÜUTS, occupe au nord-ouest do la dito 
rivière, environ xi no licuo do front aodossus des 
sept lieues meutionnees au présent oxtrait.”

Le 30 mai 1802, lo sieur William
Saxe, arpenteur juré, opéra pour
Monsieur Andrew Wiukolfoss, sei
gneur de Saint-François-ie-Neuf. A
la suite de oes deux arpentages, les
seigneuries de Monnoir, de Rotmlle»

de'^Raint-Denis, furent également 
bornées d’après leur titre primitif, 
do concession, tes plus ancienu*s 
gardant la préséance.

Pour donner à ces diverses s«»i- 
guenries rétend ne oct royée par leur 
titre primitif, l’arponteur provin­
cial détacha une superficie de dix 
sept mille deux cents trente arpents 
de la seigneurie Saint Hyacinthe 
et l’annexa à ses voisines. Cette 
amputation eut pour effet de provo­
quer Pire des co seigneurs do Saint- 
Hyaciutho. Mais l’autorité s’étant 
prononcé sur le litige, force fut de 
s’iucliuer devant son jugement et la 
paix fut i établie. Malheureusement, 
cette paix no devait pas être de lou- 
gue durée.

De nouvelles contestations éclatè­
rent eu 1S0S. Ponr les dirimor, on 
eut encore recours à dos arpentages 
légaux. Ou en lit deux : le premier, 
lo 30 mai 1808, par William Saxe, 
le second, le fi juin 1809, par Michel 
Dwyer.

Par c«-s deux arpentages, la sei- 
gueurie de Saint Hyacinthe fut en- 
corn rognée de mille arpents en fa­
veur de sa voisine do Saint François* 
lo-Neuf. Des plans et des procès 
verbaux furent dressés à cet effet 
et, le 9 octobre suivant, ces procès 
verbaux étaient homologués et confir­
més par la cour (lu bine du Itoi, qui
** ordonnait qu'à l'avenir le» seigneurie» de Saint- 
Frouçois-le-Neul'et celle de Si in t-Hyacinthe de­
meureraient séparées et divisées à toujour» par 
les bornes jioséea sur lu ligne tirée suivant le pro­
cès verbal. L)j par la Coir. S-iveusu de Beau- 
jeu.” (4). x

Cet arrêt donna le coup «le grâco 
aux difficultés relatives aux limites 
des seigneuries plus huit mention­
nées, mais il eulevait définitivement 
une superficie do dix huit m ille deux 
ceot trente arp nts à la seigneurie 
S iint-IIyaoiuth»*.

Pour combler ce retrait et retrou­
ver les treute six lieues de superficie 
auxquels ils avaient droit eu vertu 
de leur titre de concussion, les co- 
seignems de Saint-Hyacinthe réso­
lurent de s’agrandir vers le sud, aux 
dépens des Townships. Ha enclavé 
rent donc dans leur seigneurie leo 
rangs Saint-George, Casimir et Saint 
Charles, situés dans la paroisse ac­
tuelle de l’Ange-Gardieu de Rou- 
ville, et environ une lieue lo loug 
de la rive sud de la rivière Y un iska, 
touchant le towship de Faruhun.

Naturellement C9tt« annexion 
spontanée amena des révendications 
de la part des seigneurs lésés, mais 
cette fois, eu vertu de la préséance 
des titres de concession, l’autorité 
suprême donna gain «lo cause aux 
co-soignenrs do Saint-Hyacinthe.

Jules Morgan

der des réduct one de tarifs à cette 
occasion. Les clubs conservateurs 
ramèneront M. Monk eu procession 
de la gare jusqu’au Monument Na­
tional où aura lieu une grande iéu- 
uion.

(1) CVat ilana le manoir seigneurial do Saint- 
II y.ici n the q ne inoimit le peintre ]x>uis Duloug- 
pre, le 26 avril 1843, à l’ûge de 89 au». O Mon­
sieur Dulongpré était fraudais, ué à Saint-Déni», 
près Paris, le 16 avril 1794. 11 vint eu Amérique, 
faisant partie d’un coqrft de marine, joint à l’eaca- 
dre du comte d’Kstiing. Après être débarqué sur 
le coutiueut, il retourna peu aprè« aux lie» fran­
çaises, à la Martinique, à la Guirdcloajie. N’ayant 
pas trouvé dans cette excursion d’emploi qui con­
vint à se.» gout*, il revint aux Etats-Unis. es|é- 
rant être attaché au corps do trouih? sou.» le com­
mandement uu colonel Kcchaïuüean. La paix 
ayant ôté conclue avant qu’il eût pu effectuer 
l'arrangement qu’il avait eu vue, Moireieur Du- 
longpre vint au Canada, il ë’y trouvait sans em­
ploi, réduit môme à une déployable condition, 
l’omqn’il reçut l’avis do «’annoncer comme pro­
fesseur de niUHquo et dVnseigrer le clavecin. 11
épousa à Montreal Melle Campeau : et quelques 
amis, entre autres Mousieur Joseph Papiueur, 
Notaire, lui conseillèrent de se livrer à la join­
ture. Sur divers essais de sou pinceau, qu’i 
avaient examinés, ils avaient prévu qu’il reuss - 
rait. En effet, il excella dans le portrait, bientôt 
il eut 1a vogue. Un a i>orté à plus de trois mill 
le nombre de têtes qu’il a reproduites sur la toil». 
jNirmi lesquelles, celle du vénérable fondateur du 
Séminaire de Saint-Hyacinthe. Ce peiutre eut 
moins de sucoès daus les tableaux d’église, qui lu» 
furent demaudés. Son talent s» montra toujours 
rebtdle à ce genre d’ouvrage. Comme la plupart 
des artistes, Monsieur Dulongpré devint poivre 
dans sa vieillesse. Madame Veuve Jean Drs»aulles 
le recueillit alors au Manoir Seigneurial de Saint- 
Hyacinthe, comme elle avait oftert un refuge sous 
son toit hospitalier à l'arpenteur Jeremiah Mc­
Carthy, etjh tant d’autres j>our qui lu fortune fut 
inconstante.

(2) Ce terraiu était alors lu propriété de la Cor­__i!-.. L’. !____I. .1.. C.w.tnotation Kpisoonule Catholique Romaine de Suint 
Hyacinthe qui l'avait acquis par legs testamen­
taire do Monseigneur Chai les Uirocqu *. Co der­
nier l’avait acheté île la succession Louis Boyer, 
de Montréal, avec l'intention d’y ériger sa cathé­
drale, le 13 mars 1871.

(3) Greffe de Louis Picard, N. P., année 1301.
(4) Archives seigneuriales do Saint-François-le-

Neuf. __ ____________

Le retour de 31. F. D. Monk
Mercredi soir, le comité exécutif 

des clubs conservateurs, s’est réuui 
bu Club Cartier, 45 rue St-Vinceut, 
pour termluer les préparatifs do la 
grande démonstration do bieuveutio 
qui sera fnito à M. F. D. Monk, à 
l’oooasiou de son retour des Etats- 
Unis. D’après l’avis des médecins, 
M. Monk sera complètement rétabli 
et pourra être à Montréal mercredi 
soir 11 mai. Pour pormottre à tous 
les conservateurs de veuir saluer 
leur chef, toutes les compuguies de 
chemins de fer ont décidé d’aocor-

Courrier Parlementaire
Cette semaine a été presqn’entière­

ment prise par (les bills privés. Les 
amendements à la charte de Mont­
réal ont pris tout le temps du comité 
des bills privés, et on a fort discuté 
sur le bill de l’Underground, uue 
des trois compuguies qui veulent 
construire uu tramway souterrain à 
Montréal.

Ce dernier bill n’est pas encore 
adopté, mais c’est uue question de 
temps, car le plus fort de la lutte est 
fait. Un amendement de M. Bon- 
rassa permettant au peuple de Mont­
réal de manifester sa volonté par un 
referendum a été repoussé par 40 
voix à 21, oeuf députés ministériels 
votant avec la gauche, entr’autres 
MM. Perron, Godfroi Langlois, et 
Langlois (de Saiut Sauveur).

Lo premier ministre et M Allard 
ont aussi exposé la nouvelle poli­
tique du gouvernement, pour ce qui 
cooceroe les droits de coupe, etc. 
L’opposition s’est fortement élevée 
contre le dispositif de la loi qui dit 
que d’ici ù dix ans les droits ne 
pourront être changés. A part cela, 
on sernb’e approuver les autres arti­
cles, quo M. tBonrassa préconisait, 
du reste, il y a 7 ans. N’empêche 
que tous les journaux du gouverne­
ment vont clamer que c’est Sir 
Lomer qui a tout le mérite de cette 
politique.

C’est beau, l’hounôteté 1
***

Ou a aussi parlé de l’administra­
tion de la justice. M. Lavergne a 
rappelé le cas do eet Italien, écroué 
à la prison de Fraservillo et qu’on 
avait chargé de chaînes parce que le 
géôlier eu avait peur ! Lo pauvre 
dii-.ble ue parlait ni l’anglais, ni le 
nauçàis, et il a failli mourir eu pri 
sou, giâce aux traitements inhu­
mains qu’il a eu à subir.

M. Tellier a parlé d’une personue 
qui attend sou procès depuis trois 
ans, ù Joliette. D-*ux des témoins 
sont morts, mais il n'y a pas eu de 
terme criminel depuis ce temp9.

M. Gouin a répliqué que tout était 
pour le mieux daus le meilleur do 
mondes.

Naturellement !
***

Eu votant les crédits, l'opposition 
a découvert uu joli pot-aux roses.

Tous les ans, un crédit de ÿ4000 
est voté pour les sociétés de coloni­
sation de Québec et de Sherbrooke. 
Or, cette année, les comptes publics 
mentiouueut cette somme comme 
ayant été payée à ces deux soc étés. 
Seulement, le rapport du ministre 
montre que la moitié de cette somme 
a été employée pour d’autrer fins 
que celles peur lesquelles elle avait 
été votée î M. Lavergne a reproché 
au ministre des Fiuauces de douuer 
de faux rense*gneuieuts daus les 
comptes publics. Là-dessus M. Mo- 
Keuzie s’est fâché tout rouge et a 
fait une jolie colère, à l’imitation de 
sou chef direct Sir Lomer.

Tout cela a abouti à uoe motion 
de non-confiance qui a été repoussée 
par la droite.

On annonce pour la semaiuo pro- 
ch line l’affaire Piévost-Keliy et pour 
uu peu plus taid, l’affaire Dussault- 
Turgeon.

Ou me disait hier que, pour ré­
duire M. Prévost, oo n’hésiterait pas 
à aller fouiller jusque dans sa vie 
privée. Je crois savoir, d’antre part, 
que M. Prévost est prêt, s’il le faut, 
à accepter la lutte sur oo terrain, et 
à porter la guerre dans le camp ad­
verse.

Ça ue manquerait pas d’intérêt !
P. V. R.

le il le lijob i Sei
Le bill de la mariue vient de fran­

chir sa dernière étape, les débats 
qu’il a soulevés constitueront l'une 
des phases les p us importantes de 
l’histoire mederue du pays. Sans 
même nous préoccuper des futures 
aventures où peut nous conduire uue 
politique qui met le Canada au raug 
des nations armées, il est certain que 
la nouvelle marine va détourner uue 
partie des richesses financières qui

auraient dû coutnbuer au dévelop­
pement de notre agriculture et de 
notre industrie et absorber par mil­
liers de jeunes énergies qui iront 
gaspiller leurs forces et verser leur 
sang dans des conflits dont le profit 
ui la gloire no nous reviendront.

Samedi passé le Sénat a ratifié le 
vote de la chuubre des Communes. 
De oelu personue n’a été éluuué : les 
fidèles moutous ont suivi le berger ; 
mais l’ensemble du débat est une 
leçon.

Ce n’est pas avec beaucoup do 
gaieté que Us libéraux sont allés au 
vote, plusieurs ont manifesté leur 
mécouteutemeot do la besogne qui 
leur était imposée, trois d’entre eux 
out même pris la parole et refusé de 
se soumettre à la volonté du chef : 
ce sont MM. Cloran, Legris et Cho­
quette.

M. Choquette, uu ex directeur du 
Soleil qui a fait plusieurs campagnes 
électorales en compagnie de Sir W. 
Laurier, u’a pu s’empêcher de lancer 
à la face de ses confrères quelques 
dures vérités.

Il ne veut pas rompre avec son 
parti, mais c’est au contraire sou at­
tachement à ses traditions et au pro­
gramme qu’il a toujours prêché, qui 
l’empêche de se rallier aux idées que 
W. Laurier lui-même a dénoncées eu 
1907. Voter la loi, mais c’est repren­
dre la politique de George Etienne 
Cartier que le parti libéral a toujours 
combattu, celle contre laquelle s’éle­
vait M. Brodeur eu 1895, quo M . 
Rodolphe Lemieux, e i 1902, dans 
une lettre à M. Bourassa, quai ifiait 
de folie criminelle, et quo le Canada 
vouait aux gémonies eu 1903.

Si les libéraux veulent rester fidè­
les à leurs traditions et se libérer de 
la responsabilité d’uuo telle outre­
prise, qu’ils consultent le peuple : 
ils Font fait lors de l'orgauisatiou de 
la confédération dans le débat au sujet 
du Canadien-Pacifique et à propos 
de la question relative à la prohibi­
tion. Le peuple seul est l’arbitre de 
ses destinées, présentez-vous devant 
lui et demandez lui son avis.

Ou est heureux do voir des hom­
mes se libérer do leurs attaches poli­
tiques pour se rallier à leurs adver­
saires : uue loi est déjà suspecte par 
cela seul qu’elle oblige à de pareils 
sacrifices. MM. Clorau, Legris ot 
Choquette out demandé l’appel au 
peuple avec l’opposition toute en­
tière. Une seule défection s'est pro­
duite dans le parti conservateur, 
celle de M. McDonald, de la Colom­
bie Anglaise, son fils vouait d'être 
nommé commandaufc du 44 Niobé ” 
le croiseur anglais acheté par lo Ca­
nada pour servir de navire-école 
daus notre marine.

Et maintenant le débat est clos.
La Chambre des Communes vient 

de voter pour la marine une somme 
de $3.67C.500 ; i’eutretien anuuel 
du nouveau navire de guerre 44 le 
Niobé ” reviendra à $413.000. Nous 
avons par là une idée de ce que sera 
dans quelques aunôes ce budjet qui 
ira sans cesse augmentant.

Pour nous, notre tache est termi­
née, nous n’avons cessé de combattre 
cette loi néfaste, saus parti-pris, 
mais parce que uous peusions que là 
était notre devoir.

L:avenir nous dira si uous nous 
sommes trompés.

CANADA 'l
Province de Québec, l 

District de St-Hyacinthe f 
No. 246 • J

« RE :

Cour Supérieure

LA BANQUE DE ST-IIY ACINTHE,
En liquidation,

v*
LOUIS FABIEN PHILtE, gérant de Ban­

que, de la Cité et du District de SLilyacinttie, 
«n sa qualité de liquidateur duement nommé 
par ordonnance de la Cour Supérieure du Dis­
trict de St. Hyacinthe, à la dite Banque de St- 
Hyacinthe, en liquidation,

Requérant.
Il est ordonné à S. E. Beaudry, Arthur 

Beaudry, artisan, Charles Chicoine, Améiée 
Beauregard, marchand, Emma Beauregard, 
veuve de François-Xavier Cadieux, Clara Beau­
regard, veuve de Stanislas Messier, Henri 
Beauchemln, Delia Beaudry, épouse du dit 
Henri Beauchemin, et ce dernier tant person­
nellement que pour autoriser sa dite épouse, 
Ré rérend Antoine D. Bernard, Prêtre, Fanny 
Margaret Maass, veuve de feu Féodor Boas, 
Eliza Carden, épouse séparée de biens de W. 
C. Cousin, médecin et ce dernier aux tins d’au­
toriser sa dite épouse, Eliza A. Carden, fille 
majeure usant de ses droits, Alphonse Préfon­
taine, cultivateur, Isaac Cloutier, artisan, Her­
mine Cloutier, veuve de Théodule Fecteau, 
Victoria Côté, (ille majeure, Marie Anne 
Dame, fille majeure, James W. Donahue, char­
retier, Helen Donahue, épouse de L. D. Blan- 
velt, et .ce derniur tant personnellement que 
pour autoriser sa dite épouse, Mathilda Dona­
hue, épouse de E. O. Hart, et ce dernier tant 
jttrsonnellement que pour autoriser sa dite 
épouse, Francis Donahue, William Donahue, 
Clara Donahue, fille majeure» Eva L. Donahue* 
fille majeure» Helena. Donohue» fille oujpare*

Margaret Donahue, fille majeure, Mederise 
Dufault, fille majeure, Gcorgianna Robert, 
épouse de Napoléon Bertrand, et ce dernier 
tant personnellement que pour autoriser sa dite 
épouse, Oza Gingras, Alfred Gingras, forgeron, 
Isaac G ingrat, journalier, Eophémie Gingras. 
épouse commune en biens de Philias Brodeur, 
et ce dernier tant personnellement que pour 
assister sa dite époise, Jaseph Gingras, furge- 
ton, Marie-ixrai&e Gingras, éj-ousc commune 
en biens de Alphonse Gingras, journalier, et cc 
dernier taut personnellement que pour autori­
ser sa dite épouse, Alida Ménard, épouse com­
mune en biens de Alfred Lamoureux, et ce der­
nier tant perionnellein:nt que pour assister sa 
dite épouse, Edouard Gaudreault, Siméon Gre­
nier, artisan, George Hayward P. Henshaw, 
Léopold Dupaul, Hermine Dupaul, époase de 
Cléophas Huot, et cc dernier tant personnelle­
ment que pour autoriser sa dite épousé, Léoca- 
die Dupaul, Louvina Dupaul, Albina Dupaul, 
épouse de Louis Dion, et ce dernier tant j.tr- 
sonnellcment que j>oui autoriser sa dite épouse, 
David Labossièrc, Henri Labossière, Joseph 
I-ibosaiérc, Louis Philippe Lacroix, Léon La- 
gacé, artisan, Henri Lenoble, Révérend J„ F. 
Lussier, Prêtre, E. J. G. Macguire, llormudas 
Marin, Rodrigue Mignault, médecin, Virginie 
Millette, épouse séparée de biens de Louis 
Messier, et ce dernier aux fin» d'autoriser ta 
dite épouse, Wilfrid A. Millette, médecin, 
Gcoige Allan Morison, en sa qualité d'héritier 
bénéficiaire de feu Lewis Francis Morison, 
Joséj>hine Nault, épouse sépaiée de bien» de 
biens de Wilfrid Salmon, et ce dernier aux fine 
d’autoriser sa dite épouse, lï. W. Nesbitt, 
agent d’affaires, Désiré «Juimet, Vitatine Sas- 
scville, épouse de Easèbe Cloutier, et ce der­
nier tant personnellement que j»our autoriser «a 
dite épouse, Alfred H. Sharon, Edward C. 
S troh m.

Il est ordonné aux personne» ci-dsssus nom­
mées de compxrattrj daus le mois a compter do 
la dernière publication de» présentes, pour 
répondre à la requête du liquidateur et montrer 
cause pour laquelle elles ne seraient par éta­
blie» contribataires de la Banque de St-Ilya- 
ciuthe pour le nombre d’actions et les montants 
qui apparaissent sur 1a liste en regard de leurs 
noms resj’CCltfs.

St-Hyacinthe, 28 Avril 1910,
Signé : Paul G. Ma&tinkau,

. . J. C. S.
Vraie coj’ie 

Roy dr* Beaukegard,
P. C. S.

Lussier, Gendkon 6*Guimont,
Procureurs du requérant.

CANADA
Province ok Qukhec 

District of St. Hyacinthe. 
No. 246
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LA BANQUE DE ST-IIY ACINTHE,
In Liquidation, 

vs
LOUIS FABIEN PHILIE, Bank manager, 

of the City and District of St-Hyacinthe, in his 
capacity of liquidator duly appointed by an 
order ol the Superior Court of the District of 
St-Hyacinthe, to the said La Banque de St- 
Hyacinthe, in liquidation,

I Pétitionner.
S. E. Beaudry, laborer, Charles Chicoine, 

Amédée Beauregard, m-rchant, Emma Beau, 
regard, widow of François-Xavier Cadieux, 
Clara Beauregard, widow of Stanislas Messier, 
Henri Jieauchemin, I>éJia Beaudry, wife of said 
Henri Beauchemin, and the latter pcrsonnally 
and to authorize his «.ail wife to these j»rescnts, 
Reverend Antoine D. Bernaid, priest, Fanny 
Margaret Maass, widow of Feodor Boas, Eliza 
Carden, wife separated as to property of W.C. 
Cousin, physician, and the latter to authorize 
his said wife to these presents, Eliza A. Car­
den, spinster, Alphonse Préfontaine, farmer, 
Isaac Cloutier, laborer, Hermine Cloutier, 
widow of Théodule Fecteau, Victoria Côté, 
spinster, Marie-Anne Dame, spinster, James 
W. Donahue, carter, Helen Donahue, wife of 
L. D. Blanvelt, and the latter personnally and 
to authorize hit said wife to these presents, 
Francis Donahue, William Donahue, Clara 
Donahue, spinster, Eva L. Donahue, spinster, 
Helena Donahue, spinster, Margaret Donahue, 
spinster, Mederise Dufault, spinster, Gcorgi­
anna Robert, wife of Napoleon Bertrand, and 
the latter personnally and to authorize his said 
wife to these presents, Oza Gingras, Alfred 
Gingras, blacksmith, Isaac Gingras, laborer, 
Kuphémie Gingras, wife common as to pro­
perty of Philius Brodeur, and the latter jicrson- 
nally and to authorize his said wife to these 
presents, Joseph Gingras, blacksmith, Marie- 
Louise Gingras, wife common as to property of 
Alphonse Ciingras, laborer, and the latter per­
sonnally and to authorize his sail wife to these 
presents, Alida Menard, wife common as to 
property of Alfred Lamoureux, and the latter 
personnally and to authorize his said wife to 
these presents, Edojard Gaudreau, Simeon 
Grenier, laborer, George Hayward P. Hcn- 
shaw, Léopold Dujiaul, Hermine Dopaul, wife 
of Cléophas Huot, and the latter jiersonnally 
and to authorize his said wife to these j>reseuts, 
Léocadie Dupaul, I/>nvina Dupaul, Albina 
Dupaul, wife of lx>uis Dion, and the latter per­
sonnally and to authorize his said wife to these 
jzre^ents, David Laboisièrc, Henri Labossière, 
Louis Philippe Lacroix, l^on Lagacé, laborer, 
Henri Lenoble, Reverend L. h. Lussier, priest, 
E. J. G. Macguire, Horrr.isdas Marin, Rodri­
gue Mignault, physician, Virginie Millette, wife 
separated as to property of Louis Messier, and 
the latter to authorize his said wife, Wilfrid A. 
Millette, physician, George Allan Morison, in 
his capacity o( beneficiary heir of Uwii Fran­
cis Morison, Joséphine Nault, wife separated 
as to proj>erty of Wilfrid Salmon, and the lat­
ter personnally and to authorize his said wife 
to these present», E. W. Nesbit, broker. Dé­
siré Ouimet, Vitalinc Sasseville, wife of Eu- 
sèbe Cloutier, and the latter jiersonnally and 
to authorize his said wife to these presents, 
Alfred II. Sharon, Edward C. Strohn, are 
ordered to appear within one month from the 
last insertion of this notice, to answer to the 
petition of the liquidator, ami show cauie why 
they should not be declared contributories of 
the said Da Banque de St-Hyacinthe, for the 
number of shares and the amounts which ap­
pear opjiosite their names respectively.

St-Hyacinthe, April 2Sth 1910.
Signé : Paul G. Martineau,

J. C. S.
Vraie copie 

Roy sSr* Beauregard,
P. C. S.

Lussier, Gendron 6-Guiiiont,
Attorneys for pétitionner.
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CONSEIL-DE-VILLE
Réunion du 29 avril 1910.

' La Béance s’ouvro sous la prési­
dence de M. le maire Paya» ; sont 
présenta : MM. les échevioH Marin, 
Pnyan, Measier, Marchessault, Char­
pentier, Jacques, Hueltc, Dussault 
et Bourbeau.

Une requête pour l’ouverture do 
la rue Boa», non encore cadastrée, 
est mise à l’étude.

La demande de licence de restau­
rant de Mme St Georges est accep­
tée.

Boot accordées la licence d’hôtel 
de Mono Gallpault, et celles de ma­
gasin do MM. H. O. Brodeur et Ho­
noré Messier.

Hur la proposition du Dr Jacques 
Part. 21 du règlement 130 sur les 
taxes municipales est ainsi modifié : 
les marchands de benne ou de lait 
à domicile, ayant plus de deux va 
ches, paieront une taxe de $10, s’ils 
sont domiciliés dans la cité et de $13 
dans le cas contraire.

Le Gr« filer déclare qu’à la suite 
des démarches faites par le conseil 
au sujet do la traverse de la rue 
Bourdages, la commission des che­
mins de fer a décidé d’établir lino 
barrière dont les frais d'installation 
seront supportés : 80% par la Cio et 
20% par le gouvernement provincial. 
La ville n’aura qu’à payer le traite­
ment annuel de $75 à $100 du garde- 
barrière qui se tiendra là durant la 
journée ; on évite ainsi la dépense 
qu’aurait nécessité la construction 
d’un viaduc.

Le conseil décide enfin de faire un 
emprunt de 3.500 à un intérêt ne 
dépasMimt pas 4$ p >nr cent destiné 
à remplacer dans la caisse publique 
les sommes do $Urt), $1500 et $1000 
versées pour le paiomeut des bibets 
de Mme M. L. Languiier, de M. N.ip. 
Jariy et de M. Dominique Caouette.

No peuvent être guérie» qu’en 
touillant le sang et on 

rmiioroiNNant Joh 
nerfs.

Les maladies nerveuses deviennent 
commaues et plus sérieuses au pria- 
temps qu’eu aucun autre temps de 
l’année. Telle est l’opinion des meil­
leures autorités médicales après de 
longues expériences. Les chmge- 
menta vitaux dans le système après 
les longs mois d’hiver peuvent cau­
ser plus do mal que 41 la faiblesse du 
printemps ” et l’abattement (it les 
douleurs familières. Des rapports of­
ficiels prouvent quo duraut avril et 
mai la névralgie, la danse de St-Guy, 
l’épilepsio ot les différentes formes 
de troubles nerveux «ont dans leur 
pire ph ase, spécialement ch» z ceux 
qui n’ont par atteint l’Age moyeu.

La vieille habitude de prendre dos 
purgatifs ost ioutile, parce que lesys 
tèrne a réellement besoin d’être ren­
forcé — les purgatifs vous affaiblis­
sent. Les Pilules Roa« s du Dr Wil­
liams out une action spéciale sur le 
Hftug et les nerfs parce quViles ron- 
forcissent et out guéri nou seulement 
plusieurs formes de troubles nerveux, 
mais d’autres maladies du priutempa 
telles que maux do tête, faiblesse 
dans les membres, perte d’appétit, 
tremblewont des mains, mélancolie 
ot fatigue mentale et corporelle aussi 
bieu que les hidoux boutons ot les 
maladies de la peau.

Les Pilules Roses du Dr Williams 
guérissent ces troubles nerveux et 
les maux du printemps, parce qu’el- 
lea fout vôritableiueut nu sang neuf 
riche et rougo. Vendues par tous les 
marchands do lemèdo ou expédiées 
par la poste à 50 cents la boite, ou 
six boîtes pour $2 50 de The Dr Wil­
liams* Medicine Oo., Brockville, Ont.

Le Devoir
Relativement aux sociétés secrètes

41 II est très oppoitun do signaler 
à tous les chrétiens intelligents, pra­
tiques, indépendants, patriotes, une 
étude vraiment magistrale, publiée 
récemment par VAction Sociale sur 
le devoir coutro la Maçonnerie.

Cet étude d’un éminent théologien 
est intitulée : La Frano-Maçonne- 
rik et la Conscience Catholique. 
Tout y est clair, net, ferme et pru­
dent à la fois. Chose bon no à dire, 
les catholiques y trouveront beau­
coup de choses à apprendre, à tnô 
ditar, à pratiquer surtout. Ils y trou­
veront tracé avec une raie precision 
un programmo d’action, d’attaque et 
de défense eu même temps. Il se­
rait bon quo cette étude, qui u’est 
pas l’œuvre du premier venu, fût 
vulgarisée, sons forme de tract popu­
laire, et répandue dans toutes les 
oiaaaes y compris la dasso populaire

&

ouvrière, surtout p«rmi la jeu tics te 
canad cime, afin de contribuer à 
réaliser le vœu, l’ordre de Léon 
XIII : 44 Arrach % à la Maçonnerie 
U- manque dont elle ho couvre. Mon 
Irez 'à telle qu’elle »*h( *', et celui 
de Pie X; 44 L»itf«z, luttez sans 
Cesse contre cette secte h fAm**."

I l'MKK.
De la VÉRITÉ.

Nous sommes h iiroux :e Dire 
conn «lire à nos lecteurs qu»* 1*8 sug­
gestions si (listes de notte dDtirgué 
confrère LUMEN ont été suivi, s. L»--, 
ai tides intéreSH ints et pratiques du 
K. P. Corot O. P., dans V Act ion 
Sociale, sur J a 41 Franc Maçonne rie 
et le devoir qui s’impose aux catho­
liques de dénoncer ses adeptes,'’ ou* 
été léuniH en une jolie plaquette de 
32 pages qu’on peut se procurer à 
l’Action Sociale Cat ho ique, lot rue 
Sto-Annc, Qui bec, aux prix sui­
vants : 5 so us l’unité, 50 sous ht 
douz line, $3 50 le cent.

Col opuscule, fort instructif, est 
en Qiêine temps fies piéoieux et 
utile. Tout fidèle défmseur de la 
foi, ch rc ou aie, serait b en inspiré 
de le tenir sous sa m tin.

(Communiqué du Secrétariat des 
Œuvres »i«* PA. S. O.)

Le Collégien

Avril 1910.
Ce numéro contient la biographie 

de Mgi IL y- y, auci»,n curé «le rite* 
M nie «le Mitmh'Hior mort tout ié- 
cemmont ; D ux études sur le sé­
minaire et ses élèves noirs et sur 
l’Habitant Québoequois, la première 
par Dominique F. G.i'-pird, la se­
conde par Athol AI array ; l’analyse 
faite par Publié Chirtier d’un arti 
de «le M. Auguste B dieux paru 
dans le Correspondant sur IVnsci 
gneiai nt au collège d»*w principes 
généraux d'économi * politique; enfi i 
nue intéressante page d histoire île 
M. l’ihbé Philippe D«*sranle*iut soi 
la question noire aux 10 ats Unis.

i)isTiiimio\ m l’rix
A IVcolo dos Arts

Mardi soir la distribution des m ix»
aux élèves de l’Ecole «les Arts avait 
lieu dans la salle du marché de 
l’Hôtel de Ville. Les organ dateur» 
«le cette soirée avaient «*u l’houieuse 
idée d’exposer autour de la salie les 
travaux accomplis au cours «le l’uu 
née, peintures, des-ndos à main levée 
et dessein^ linéaires, travaux de 
menuiserie. Un public jeune et 
plein d’entrain, un vrai puldic de 
printemps malgré la pluie qui tom­
bait alors, la lumière mettant en re­
lief les couleurs «1rs tableaux et cel­
les non moins variées des ch ip* aux 
des dames, tout donnait à cette fût * 
un léger cachet d'ouvertuie (l’expo­
sition de beaux arts.

La séance a été ouverte par M. 
Samuel Casiivant à l’activité de qu» 
le succès de ces cours est dû ; il 
félicite les habitants de la cité 
de l’intérêt qu’ils prennent à co te 
(ouvre et des présences toujours 
plus nombreuses qui ont fait de 
l’Ecolo des Arts de St Hyacinthe 
la plus importante de la province 
après celle de Montréal.

Après lui M. Séuécal, curé de la 
cathédrale et le K. P. Hamel, curé 
de la Paroisse, sont venus appuyer 
de lems encouragements et de leurs 
félicitations cotte œuvre si utile qui 
dévtdoppe les plus belles facultés de 
l’homiue ; faire goûter les beaux 
arts c’est permettre de remplir par 
uu travail qui élève l’Ame les ins­
tants do liberté que nous donnent 
uos occupations do chique jour et 
c’est aussi donner à notre intelli­
gence et à uolte cœur le but si uobie 
de découvrir et d’exprimer un peu 
de cette beauté qui se cache on toute 
chose et qui nous échappe si sou­
vent ; répandre l'étude des arts mé­
caniques, c’est apprendre à transfoi- 
mer la matière inert**, à la faire 
vivre et nous obéir selon les mille 
caprices qu’à inventés le génie de 
l'homme ; et ainsi cette œuvre n’est 
pas seulement une œuvre de forma­
tion morale, mais aussi une œuvre 
lia* ionale.

M. lo Dr Fournier a ensuite exalté 
les bienfaits do la science et de 
l’étude des arts. H est d’ailleurs 
bien placé pour cela Mme Fournier 
étant une véritable artiste qui a bieu 
voulu nous faire goûter quelques 
morceaux de musique et qui a c*lé à 
plusieurs reprises rappelée par Pua- 
sistauce ainsi que sa seoir Mine Bj 
rubé.

La distribution des prix a ensuite 
eu lieu, agréablement entrecoupée 
par M. Bôrubé qui a une fort belle 
voix do baryton et nous a fait en­
tendre quelqu«*s-uues de ses œuvres, 
Nous ue pouvons uommor ici les 
nombreux lauréats favorisés par les 
muses, uous nous contentons de les 
féliciter et de remercier les généreux 
douatours qui ont permis aux oiga

ffauteurs do icfi>mp user tous c‘*ux 
qui le méritaient.

La liste <b s génén-ux donateurs • t 
des élèves primés «»*r.» publiée du*4 
not re prochain nu tu ro.

Très 1 rd npre- la séance sont en­
core restés des Hpei'hitiMirs qnj o* t 
admiré 1rs coin bers de soleil, les * f 
fets «ie nmge, '»- • mûrir s, plnsi» u'« 
même on» dé»ouvert d» - pays,g - 
co» nus et sur c* rtainrs toil■ e s r » 
vèb* déjà la toui lle ferme de 1’arij‘j* 
fut tir.

SOUFFRIT 15 ANS—FUT 
GUERIE DANS UN MOIS

Les Pilules doGenievro 
sont merveilleuses.

S! toute femme, qui sotifTre des reinj 
ou de la vessie .pouvait ge rendre & Davis- 
ville, Ont., et causer avec Mme. A. 
Simpson, clic ferait exactement ce qu'elle 
fit—prendre des Pilules de Genièvre et 
*c guérir.

Mme. Simpson est devenue enthou­
siaste & l'endroit des Pilules de Genièvre 
Tout naturellement, vu qu'elle mènerait 
une triste existence uu lieu d'être en bon- 
nesantési elle n'avait pas prisées pilules.

"Durant 14 ou 15 ans je souffris des 
Reins et de la Vessie, endurant à diffé­
rents intervalles des douleurs cruelles. 
J’eus des soins de médecin et en reçus 
quelquefois un soulagement temporaire; 
niais rien ne me procura un soulagement 
permanent jusqu'à ce que j'eusse essayé 
les Pilules de Genièvre.

Ivn moins de deux jours j'éprouvai un 
grand soul « ment, et après en avoir pris 
une boîte je fus complètement guérie et je 
ne m'en passerais pas maintenant. Je 
puis les recommander hautement à tous 
ceux qui souffrent de quelque forme de 
maladie des Reins."

Mme. A. SIMPSON
Nous vous laissons essayer les Pilules 

de Genièvre avant de les acheter. Ecri­
vez à la National Drug & Chemical Co. 
(Dept. Q ), Toronto, et un échantillon 
gratis de Pilules de Genièvre vous sera 
envoyé par le retour de la malle. 50c. 
la l»oîte, G pour ;2.50, chez tous les mar­
chands. 2 F

flamiîTüïmiun;
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ONLY tlio.se who suffer 
from piles know ta 

misery it brings! It rob 
life of Its pleasure, steal 
the brightness from exist­

ence, and substitutes days of dull 
pain and moments of «cute agony 
Most so called 44remedies** givo 
ease only for n time, and then 
back conics the trouble and pain 
and misery! /nni-Buk cures Piles 1 
And cures permanently. Proof of 
this lies 22 3 1 around you. Women 
ami men in all stations of life have 
proved it possibly some of your 
friends! Let it euro you l

Mrs. Win. Hughes, of 253, Hoclirhga
St . Hoeholagu, Montreal, Bays: 1 \v uj
a sutfe-rer for y-are from blind, itching 
|a .dprotrudin.rpileft. Theagony IsufTerod 
:.o <’.ne k in - - Remedy after rer. -Jv 
pr< \«* 1 u-'-lt.i> y followed day and 
tli» rc wa« no ri-Iiol tor rn«; p in, loss >t 
strer ;.tli, dub:» misery, this was mil 
y\i> ricnce until/mi Huh was introduced. 

I knovr n w ttiai there is nothing on 
jshis earth like it 1 It curod mo of piles, 
and once cu « . 1 have had no return of 

!i In? evil. I would like all women wh«j 
j-u Ter ai I did to know that Zaui-Buk 
will cure them :

lUeUin eprrtfc 'or plies Z>iir+Buk cut's
siZ< nut, bfa&l puUc /unj. rnu'kr l or chapped h ir.dt 
hlerrt, cuts, bu^rr brui t *ci*.p sores* rinçwvrvt 

• ! It-:. ‘ ! * an i all shin In •
-ri : di'> ■ i ». ilru. ri‘i •»!./ stores sell at l>0 c. 

'rum '/.am link Co., Toronto /or price.

A

Le Collège de Monnoir
l’nhbé L. O Koborgo, sQorétûit- 

r»* de l’évêque «b» St Hyaeintlra, ja 
.expliqué fi la grand ’messe, dimah 
(li^, à Marîeville, les différente^ 
ph isos ot péripéties du le^eufiBsaot 
pro’ôs du collège de Monnoir. L’Ius* 
tance a duré au delà do deux ans ot 
deux jugements ont été rondos. Par 
lo premier jugement, a déclaré l’ub 
hé llohorge, l’évêque do Sr-IIy icin* 
the avait eu gain do cause sans res­
triction anomie. Mais il en a été ap­
pelé de ce jugement et les rapports 
des experts nÿaut été défavorables

L’Ecolo «le laiterie do St-Hyacinth»
va i tin u go r» r les cours «l été t «» . 
l’enseignement de tout ce qui « ui 
cerne «llreeteim-nt la lubrication du 
heui re ot du fromage.

Ces cours s** repartiront ainsi :
1er cours, du 15 juin au 15 juil et. 
2e cours, du 15 ju llct an 15 août. 
3* cours, du 1.5 u ut nu 15 sepr.
4 • cours, « : u 15 s pt. au 1.5 oc.

• Les cours sont gratuits pour y être 
admis il suffi' d’être ru rabro d** a 
la Société d’1 u ustri»? Lmtièr », »'t tfo 
savoir lire, écrire ot «ompter cou 
rumin nt.

I es élèvfs n* uront à paver que 
l« u r pension en vilb*, soit $3 5'i par 
s: in line.

S'adresser pour* tMus renseigue- 
m nts à M O, E, Diliaire, Direc­
teur, ri -llyacin lie.

M. vSta.nisi.as Tkssirr, 
Avez-vous remarqué combien il 

est étrange de constater que des 
personnes connaissant exactement, 
à la perfection même, le fonction­
nement des machines les plus com­
pliquées, semblent ignorer ou se 
soucient peu deconnaîtrele méca­
nisme de leur propre corps; mé­
connaissent la nécessité d'observer 
stri« tement et régulièrement les 
lois é lé tnt nt aires qui régissent l’ac­
tion hygiénique de leur propre
organisme.

Les cultivateurs, les artisans et 
autres paraissent savoir qu’en pre­
nant soin de leurs instruments agri­
coles ou de leurs outils, ils peuvent 
non-seulement les faire fonctionner 
mieux, mais les faire durer plus 
longtemps.

Le mécanicien sait qu’il doit 
posséder à fond l’agencement de la 
locomotive avant de pouvoir en 
conduire une sur un chemin de fer.

I(e gamin, avec sa bicyclette, 
sait qu'il faut y mettre souvent de 
l’huile, la nettoyer et en prendre 
grand soin, sinon elle ne sera pas 
longtemps utile et finira par se 
détériorer.

Prenons un antre exemple que 
nous voyons chaque jour aujour­
d'hui : celui du jeune homme élé­
gant et fastueux qui conduit son 
p:<»^re automobile dans les longs 
voy .es. Il devient tellement épris 
de 'ou fonctionnement, et s’y inté- 
re se à un si haut degré qu’l 
oublie îa valeur de ses beaux vête- 
r 'ila et de son apparence exté­
rieure. Voyez-le se rouler sous le 
véhicule, se placer sur le dos, en 
plein dans le chemin, et examiner 
en l’air ce qui a bien pu fausser 
l’action du mécanisme. Il regarde 
peut-être cette_voiture comme un

simple jouet qu’il mettra de côté à 
la fin de la saison des vacances, et 
cependant il lui consacre sa pins 
délicate attention et les soins les 
plus minutieux, tandis que s’il 
consacrait seulement la moitié de 
son attention à l’étude du fonc­
tionnement de sa propre anatomie, 

pourrait prolonger sa vie de plu­
sieurs années et s’exempter bien 
des douleurs et des maux.

La machize humaine est un 
automobile autrement précieux eï 
important que la plus ingénieuse 
voiture qui n’ait jamais été ima­
ginée et construite, et c’est à nous 
qu’il appartient d’en prendre soin 
et de la faire marcher.

Pour cela, une étude et une sol­
licitude de tous les instants ne sont 
pas de trop I

Nous étonnerions beaucoup de 
gens en leur disant qu’ils pour­
raient trouver les recommandations 
qui précèdent à La page 1157 des 
Débats de la dernière Session de 
la Chambre des Communes, dans 
un discours du Dr T. Chisholm, 
député d’Huron-Est, se plaignant 
de l'indifférence avec laquelle notre 
population accepte tous les maux, 
sans chercher à les prévenir par de 
saines règles d’hygiène, par une 
intelligence approfondie des hauts 
et des bas de l’organisme et du 
mode d’y remédier.

Est-il une maladie plus com­
mune, une affection douloureuse 
plus répandue que la dyspepsie?

Et cependant, combien de gens 
se laissent terrasser faute de com­
prendre que le vrai moyen de per­
mettre à l’estomac de remplir son 
rôle est de renforcer le sang, de 
retremper le corps tout entier en 
mettant au point la circulation.

L’estomac fonctionne indubita­
blement mieux si le sang est vi­
goureux et la circulation active ; 
tout se consume mieux et produit 
plus de pouvoir vital, si le mouve­
ment est actionné par une force 
motrice intense.

Le vrai moyen de guérir la dys­
pepsie, c’est d’activer le corps tout 
entier et le sang en particulier.

Voilà tout ce que le monde 
devrait savoir.

Un automobile qu’on voudrait 
faire marcher avec de la gazoline 
de pacotille tomberait en panne au 
premier tournant.

Un estomac qu’on veut faire 
fonctionner avec du sang vicié ne 
peut rien produire de bon, ne peut 
pas nourrir un homme.

Que prendre pour régénérer le 
sang?
^ Prenez les Pilules Moro, il n’y 
a rien de tel pour le sang ; elles

décrassent le système, activent le 
fonctionnement, régularisent les 
déchets, grandissent la production 
et assurent la marche régulière 
irréprochable de la machine hu­
maine.

Voici une lettre éloquente d’une 
personne qui a pris les Pilules 
Moro pour guérir la dyspepsie :

Hull, 18 juillet 1909.
Messieurs,

Je viens vous remercier de l’ex­
cellent traitement que vous m’avez 
ordonné pour la dyspepsie et des 
Pilules M010 que vous m’avez fait 
prendre et qui m’ont guéri en peu 
de temps. Maintenant, je vais 
parfaitement bien et je suis ponc­
tuellement vos instructions. Je 
ue me ressens plus du tout de ma 
dyspepsie et mou poids a beaucoup 
augmenté.

La caire de mon mal était que 
je mangeais trop vite. J’allais 
prendre mon lunch à un mille et 
demi de mon travail, je m’empres­
sais d’avaler mon manger et de 
courir pour retourner à temps pour 
la reprise de l’ouvrage. v

Quand vous m’avez expliqué le 
mécanisme de la digestion, j’ai 
compris Ferreur que je commettais 
et la raison de mes mauvaises 
digestions.

Les Pilules Moro, ces bonnes 
pilules în’cat rétabli l’estomac 
parfaitement. J’ai réformé ma 
façon de manger.

Maintenant, je vais à merveille, 
et, si j’avais connu le remède, il y 
a longtemps que j’aurais échappé 
aux douleurs.

Pour renforclrle sang et rétablir 
la constitution, il n’y a rien au 
inonde de préférable aux Pilules 
Moro.

Bien à vous,
STANISLAS TESSIER,

88 rue Victoria, Hull, Qué.
CONSULTATIONS GRATUITES

—Par les Médecins de la Compa 
gtiie Médicale Moro tous les jours, 
excepté les dimanches, de 9 
heures du matin à 6 heures du 
.loir, au No. 272 rue Saint-Denis, 
Montréal. Aussi consultations 
par lettre à tous les hommes ma­
lades qui demeurent en dehors de 
la ville.

Les Pilules Moro sont en vente 
chez tous les marchands de remè­
des. Nous les envoyons aussi, 
parla poste, au Canada et aux 
États-Unis, sur réception du prix, 
50c une boîte, $2.50 six boites.

Toutes les lettres doivent être 
adressées: COMPAGNIE MÉ­
DICALE MORO, 272 rue Saint- 
Denis, Montréal.

à Murievi b»f Monseigneur Beruard 
n«* peut forcer la corporation du col- 
èg*^ de Monnoir à reconstruite à cet 

end»o r. E cette mai on d'éducation 
ay.iut été reconnue comme séminaire 
pur le jugement, ••lie lento entière 
ment soin 'e coutiAlo d** l’évêque do 
ri* Hyacinth •. Le collèg • n»* sera pas 
reconstruit A Marieville, dit l’abbé 
Roberg*, mais il le* soi a dans lo dio­
cèse.

D’apiè* io jugement, lea membres 
do cet t” corporation sont privés du 
droit d'élire leurs officiera.

La nomination à toutes les I09 
(hirgea appartient aujourd’hui ot 
appartiendra à l’aveuir à l'évêque 
do St.Hyacinthe.

A l’ibsue do la gi and’messe, les 
citoyens do Marieville au nombre 
d’une certaine sont allé* voir M. Ro­
berge pour le prier d’offrir lours siu- 
cères remerciements à Mgr Bernard, 
pour toute la sollicitude et l’intérêt 
dont il a fait preuve pour Marievil- 
Ic nu cours do co procès. Ils ont 
aussi félicité chaleureusement M. 
R berge, pour la part très active 
qu’il a prise dans cotte affaire.

L’on dit quo lo nouveau supérieur 
et l’économo prendront possession 
do leur chai go sous peu, très proba- 
blcineut à la lin «le la semaine.

leur L’gne. Ces faits nous prouvent 
deux choses : que notre œuvre e t 
appréc ée et qu’on commence à se 
rendre compte de la nécessité de 
l'union de toutes les formes du bien.

Quand à nous, si nous n’avious ji 
mais douté «lo l’excellence de la Li 

! gno du 8-iCré-Cœur et de son influen­
ce bbofaisant», nos doutes se se­
raient dissipés on lisant les réponses 
enthousiastes que nous ont adressé 
les Directeurs rie Ligue. Tous s’acor 
dent à dire que la Ligue du Sacré- 
Cœur a produit, parmi lea hommes 
de leur paroisse, des fruits abon­
dants do tempérance et de dévotion 
virile.

Messieurs los Curés qui u’ont pas 
encore répondu à notre circulaire 
nous obligeraient beaucoup en y 
répondant lo plus têt possible. Com­
me nous avions quelques certaines 
do lettres à adresser il est possible 
que nous ayons oublié quelqu’un, 00 
voudra bien ne pas nous en tenir 
compte. Nous cuverions avec plaisir 
à tous les prêtres qui en feiont la dq- 
maude, notre circulaire et le ques­
tionnaire.

P. L. Hüdon. 8. J. Directeur,
A. Saint-Pierre, Secrétaire.

VIN DE MESSE
MARQUIt MARQUA

r<Vatican’’ } ''Sanctuaire*

Approuvés par Sa Grandeur 

Mgr. Bruchési. Sc recommandent 

par leur pureté et leur qualité 

supérieure.

EN VENTE PARTOUT.

DiaTuiMcmtnnu rK gno«

IAPORTE, MARTIN & CIE Limité,
MONTREAL

LIGUE DU SACRE-COEUR
Notre projet, de faire participer 

toutes les ligues «lu Sacré'-Cœur à la 
grande procession du Congrès Eu­
charistique, et do profiter do cetto 
occasion unique pour jeter les bases 
d’une fédération généialo de coa mô­
mes Ligues, a reçu partout, le plus 
chaleureux accueil. Les lettres d’en­
couragement nous arrivent tous les 
jours, et quelques Directeurs nous 
ont déjà envoyé la souscription de

La petite QABBJHUJI DJLLP1 
G était chétive et nerveuse, ^

“0V0N0L”
POUR, LES ENFANTS

la fortifie et lui donne de 
l'embonpoint.

LES TABLETTES BABY’S OWN 
CONSERVENT LES ENFANTS 

EN BONJNE SANTE
Dans des milliers do familles au 

Canada,Ml y a d‘i jolis enfants lieu 
r«*ux qui doivent leur sauté et leur 
conservation à l’usage dos Tablettes 
Biby’s Own. Cotte médecine guérit 
toutes les maladies de l’estomac et 
des intestins, rond facile la dentition 
et détruit les vers. Elles sont abso 
lu moot garanties Inoffeusives et no 
pus contenir d’opiats empoisonnés. 
Madame John L&plante, de Bon 
Conseil, Qué., dit : Je considère que 
les Tablettes Biby's Own valent 
leur pesant d’or et cons -ille à toutes 
les mères de toujours en avoir pour 
leurs jeunes enfants. ” Ei ventes 
chez tous les marchands de remèdes 
ou par la malle à 25 cauts la boîte 
de The Dr Williams Médecine Co., 
Broekviille Ont.

OEBARRaS;.u: vos lits 
0^.3 PUNAISES

©n cmf Joj^nnt lo

PC.'SON LIQUIDE DE LYON*
JP°*, application les détruit, sinon rat* 
stfwv. ht» renüA. Ma, Kf -/«-nf# rutituA-

. "j Pianos Bachman
i«r t«h*Isaf

686, rue Stt Cstherlne.

M inique en feuille» 
Dernier*» nouveautés

ED. ARCHAUBAULT9%
• MONTREAL

Gabrielle Dalpé, 146 rue Montcalm, Montréal

l‘A cause de sa grande faiblesse, 
ma petite fille, âgée de neuf ans, 
était forcée de manquer ses classes 
depuis plusieurs mois. Nous lui 
donnions tous les soins possibles, 
mais elle ne reprenait pas son ap­
pétit et ses nerfs, qui étaient très 
agités, ne se calmaient pas.

"Ayant lu sur les journaux les 
hors effets de l'OVONOL, nous 
lui en avons fait prendre. Une 
seule bouteille de ce remède lui 
a fait un bien immense. Au bout 
de quelques semaines, l’enfant 
n’était plus la même, elle avait 
augmenté de cinq livres, son ap­
pétit était très bon et elle pouvait, 
sans fatigue aller à l’école.

“Nous continuous à lui faire 
rendre de l’OVONOL, car à cet 
ge où une enfant a besoin d’être 

tonifiée, il est impossible de trou­
ver un meilleur remède.”

Madame DALPE,
146 rue Montcalm, Montréal.

Vous pouvez vous procurer 1*0- 
VONOL chez tous les marchands 
de remèdes.

Prix $1.00 la bouteille.^
Pour toute autre information « 

s’adresser à la .
COMPAGNIE CHIMIQUE

^ FRANCO-AMERICAINE,1 
>74 rue St-Denla,

i

5836

8870
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TOTES LOCALES
—-Ud groop« cl'actionna! res (lo la

Banque de St Hyicinthe a 1’inteo- 
ton d’offrir ud compromis an* 
créanciers efc dépoaanta de la Banque,

Dana ce but i1» onfc detnan lé a*i 
liquidateur de «’adresser A la Cour 
pour obtenir un ordre de convoca­
tion d»*a nct'onnaireH en ussemb ée 
régulière.

Cette Hsaemblée doit avoir lien au 
Palais de Justice le 10 niai prorhiin, 
à deux heures de l'après-midi.

A LOUER pour n'importe quel 
g nre de commerce : d» ux beanx 
magasine situés No 254 rue Cascades, 
St-fly «ointhe. S’adresser â E. Bee­
ves, marchand de chaussures.

—Uu accident assez étrange est 
arrivé au coin des rues Cascades et 
St Denis vendredi passé. Un che­
val qui était arrêté à la porte d’on 
magasin retenu par une pesée prit 
tout >\ coup le mors aux dents. Eu 
tournant vers la rue St Denis la bôto 
lança la pesée dans la grande vitre 
de la pharmacie Brodeur et la brisa 
en mille morceaux.

Portières, Rideaux en toile et en 
dentelles à vendre chez Euo. L. DÉ- 
hautels, 222-226 rue Cascades St— 
llyuoiu’ho.

—M. Gorges Brodeur, fils d’El­
is W Brodeur do cette ville, est parti 
pour le Montana mercredi dernier 
dans l’intention de s’y établir et de 
faire do la spéculation sur les ter­
rains.

—$12,000 à prêter à 6% hypothè­
que de fer mes.

Jloitace St Germain,
Notaire.

7 St-Denis, St.Hyacinthe.

—Melle Berthe Plamondon, tille 
de uotre aucien concitoyen M. Osias 
Plamondon, maintenant ch f de po­
lice à Sortd, est en visite ch'Z M. G. 
La lime de cette ville.

—?6f000.00 do meubles A éooii’e* 
le plus tôt possible, pour permettre 
des améliorations. Le tout sera 
vendu A grand sacrifie-* chez Eug. L. 
Dés AUTELS, 222-226 rue Cascades, 
St-Hyacinthe.

—Vous trouverez un grand choix 
d»s tapisseries les plus nouvelles 
chez Eug. L. DÉS AUTELS.

—Le Pont du Centre qui faisait 
partie de la succession Morison et 
avait été vendu il y a peu de temps, 
sera remis en vente par devaut le 
shérif, le 17 mai.

—SERVANTE.—On demande im­
médiatement une servante générale 
pour une petite famille.

S’adresser A Madame F. C. McKee, 
23i»J rue Girouard, St-Hyacinthe, 
Que.

—Madame Willie Lamothe et sa 
famille sont revenus de Montréal oA 
ils ont passé l’hiver.

—Melle Alice Lecomte, de Mont­
réal, est depuis quelques jours chez 
sou grand père, M. le Chevalier 
Nault.

—La maison Raymond & Frères, 
demaude un commis, sachant l’an­
glais et le français, ayant de l’expé­
rience dans le commerce de l’épice­
rie et des liqQenrs, et de bonnes 
références.

—M. Aimé Amyot, échevin, de la 
maison Amyot et Poirier, part pour 
l Europe le 12 de ce mois ci. Nous 
lui souhaitons bon voyage.

— L’Union St Joseph diocésaine 
de St Hyacinthe, donnera demain 
dimanche, 8 mai, A l’occasion do sa 
féto patronale, un grand banquet à 
1 Hotel da Canada.

•—Les bazars organisés par le corps 
des Zouaves ont rapporté la somme 
totale de $670. Merci A tous ceux 
qui ont prêté leur concours.

Le jour de l’Asoeusion les Zouaves 
front allés en excursion A St Aimé.
I Is ont reçu le plus charmant accueil 
do M. le maire Archambault, d’un 
aucieu zouave M. Girard et du col­
lège.

^-Mercredi M. Labouté, gardien 
de la banque d’Hochelaga, traver­
sant la voie da Grand Tronc près du 
dépôt et n’ayant pas eu le temps de

garer a eu la tête frappée par une 
machine de chemin de fer. Ses bles­
sures sont heureusement sans gra­
vité.

Louis Zéphirin Moreau ayant 
quitté le domicile dn soussigné, ce 
dernier donne avis qu’il ne recon­
naîtra aucune dette faite par son pu­
pille sans uu ordre écrit dn soussi­
gné.

Oalixte Loranok,
Tu tear.

—M. le Dr Emile Ostiguy devant 
partir en octobre prochain pour aller 
vivre A Montréal, vient de vendre k 
M. Ovide Brouillard, président de 
la “ St Hyacinthe Distillery ” tou­
tes los propriétés qu’il possédait, 
dans notre ville, y compris sa mai­
son de la rue Ste Anne.

— A VENDRE. — Au village de 
St-Ch*»rlt*B-8ur-Uich'dieu, tout l’ou­
tillage complet d’un cordouuier do 
pratique avec l’achalandage. Pour 
conditions, s’adresser, par lettre ou 
téléphone, au bureau du Courrier.

—Vendredi passé M. l’abbé Emile 
Chartier, professeur de rhétorique 
au séminaire de St Hyacinthe, a 
donné une conférence A Montréal, 
A l’Université Lavai.

\

—La Compagnie d’Eau Minérale 
de St-Hyaeiutho informe le public 
qu’elle continue et augmente cons­
tamment son commerce d’eaux ga­
zeuses et d’eaux minérales, de toutes 
espèces. Son installation de filtres 
»)t son outillage moderne lui ont per­
mis de se constituer une clientèle de 
premier ordre et des plus difficiles A 
satisfaire; et c'est l’excellence par 
ticulière de ses produits qui cons­
titue la raison de cette faveur dn 
public que l’on n’obtient pas facile­
ment.

On a fait beaucoup de bruit autour 
d’une poursuite au sujet de bouteil­
les. La Corn pagaie d'Eau Minérale 
n’employant que des bouteilles non 
marquées s’est trouvée sans armes 
vis A-vis de concurrents qui out cru 
bou d’avoir recours aux rigueurs de 
la loi pour douner un exemple de 
puritanisme non justifié.

La clientèle de la ville et des envi­
rons peut, appeler le No (lu téléphone 
pour donner ses commaudes A la üie 
d’Eaux Minérales de St-IIyacinthe.

2 ms.
—Dans notre dernier numéro, en 

meutionnaut le nom d*-s offi cers de 
la St Hyacinthe Distil.ery Coqui ve 
muent d’être nommés, nous avons 
oublié le nom de M. E. H. Solis, da 
Valli-yfield, qui a été élu directeur.

M.LUDGER BOUCHER, ferblan­
tier informe U public de St Hyacin­
the et des environs qo’il s’occupera 
tout spécialement des couvertures 
de bâtisses de toutes espèces. Il vous 
sera profitable de venir le consulter 
avant de donner vos ouvrages ail­
leurs.

Toujours en mains poêles, fournai­
ses A air chaud, ustensiles de cuisi­
ne, CAnues A lait, granits de tontes 
sortes, ainsi que les réparations 
qn’on voudra bien lai confier dans 
la ferblanterie et les granits.

279 rno Cascades, St-Hyacinthe.

—M. Chs. G. Racicot, marchand 
de grains et farines et maire (lu Vil­
lage Laprovidenoe, vient de vendre 
sa propriété sitnée A ce dernier en 
droit et doit commencer immédiate­
ment la construction d’nne antre 
maison snr un terrain longeant aussi 
la rivière Yamaska comme son an­
cienne propriété, détaché de la pro­
priété de M. J. A. Chicoyne.

—FERME A VENDRE.—A ven 
dre nue belle ferme do trois cents 
arpents en superficie avantageuse­
ment située dans les Gantons de 
l’Est. Bou stock d’animanx, agrès 
de culture. Maison, grauges et 
antres batimeuts en parfait ordre. 
Sucrerie. Petit verger. Voisine de 
l’école, A vingt arpents de la froma­
gerie, a deux milles dn chemin de 
fer et du village. Pour prix et con­
ditions s’adresser A

W. A. Moreau,. - 
Edifice Crédit Foncier,

Montréal.

M. D. Chapdelaine, de Sorol, der­
nier ucquéreur du terrain situé coin 
des rues St Lonis et Piété, est A ter­
miner snr ce terrain la construction 
d’une maison A quatre logements, 
dont la plupart sont déjA occupés 
par des locataires. Chacun de ces lo­
gements est absolument convenable 
pour nue moyeune famille et les 
prix demandés comme loyer août 
raisonnables. Ce genre de construe* 
tion est certainement celai qai ren­
contre le mieux les besoins de l’oa- 
vrier daus une ville manufacturière.

— AGENT DEMANDÉ — Une 
offre avantageuse est faite A un agent 
expérimeutô pour sollioiter et ven­
dre des actions d’une compagnie 
offrant des garantie de succès sans 
précédents. Argent avancé A qui 
présentera de bonnes références. 
S’adresser A poste restante, Mont­
réal, boita 724, Montréal*

—La maison A. Blondin Ole, de 
cette ville, vient d’entreorendre la 
construction d’un appareil de plom* 
berie génér ée et celle d’un appareil 
de chauffage A l’ean, ohanff *e par la 
vapi*nrbiHBo pression, système B on- 
din L? w ’n breveté, dans une bâtisse 
annexe considérable que le Séminaire 
de Ste Thérèse de Blarville fait «o- 
tnellement construire. Les travaux 
doivent être commencés sans retard 
et le contrat confié A nos concitoyens 
devra être parfait pour le premier 
novembre prochain.

— PLACEMENTS D’ARGENT 
AVANTAGEUX. — La propriété 
foncière daus la ville de Montréal 
offre (les placements de tout repos 
en même temps (les plus rénuméra­
teurs. La valeur de la propriété y 
a augmenté considérablement depuis 
quelques années et, c’est l’opinion 
des experts les plus conservateurs 
eu immeubles que les prix actuels 
doubleront et même tripleront d’ici 
A dix ans.

Pourquoi laisser dormir votre 
argent A trois ou quatre pour cent 
quand vous pouvez le placer pins 
sûrement dans de bonnes propriétés 
qui vous rapporteront de dix A 
quinze pour cent par année et dont 
la valeur doit inévitablement aug­
menter avec l’accroissement de la 
population de Montréal î

Pourquoi laisser aux capitaux 
étrangers les bénéfices que vous pou 
vez réaliser sans faire aucun risque.

La propriété a toujours été et sera 
de tout temps le moyen le plus cer­
tain de s’enrichir.

Mr. W. A. Moreau, Comptable, 
Edifjce Crédit Foncier, Montréal, 
offre eu vente plusieurs bonnes pro­
priétés de rapport.

Voir aunouce daus une aatre oo- 
loune.

—La construction A demi consu­
mée, située coin des rues Bourdages 
et St Claude et qui fut antr* fois le 
plus ou moins célèbre hôtel St James, 
sera vendu par 1« shérif sons pen, A 
la demande do M. Honoré Robert 
l’un des principaux créanciers hypo 
thécaires.

—PROPRIÉTÉS À VENDRE par 
W. A. Morean, 35 rue St Jacques, 
Montréal.

$55*10.0.) rue Joliette, près de la 
rue Ste Cath-rine. Maison 3 étages 
3 logements. Façade eu pierr**. Bâtie 
en 1909. Reveuu annuel $600.00, 
Comptant.

$65)0.00 rue Haverly prô* Fair­
mont, maison en pierre et brique 25 
x 60 pi^ds, 3 étages 3 logements 
nouvel ement bâtis. Bons reveuus. 
Comptant $2500.00.

—M. L. A. Plante, commerçant de 
bois, vient de commencer la cons­
truction d’une nmisoc coin des rues 
Concorde et St Louis, A l’endroit 
même (le sa place (l’afflires. M. 
Plante pourra occuper cette maison 
comme résidence vers le milieu de 
l’été, ayant l’intention de pousser 
les travaux de cette construction 
avec toute la diligence possible.

—AVIS PUBLIC est par le pré­
sent donné conformément A l’article 
63 de la Charte de La Cité de Saint- 
Hyacinthe que le rôle d’évaluatloo 
des propriétés foncières sout main­
tenant déposés A mon bureau pour 
la période de quinze jours pour 
examen public.

Toutes porsouues qui se trouve­
ront lésées devront déposer leurs 
plaintes faites par écrit entre mes 
malus d’ici au dixième jour (le mai 
inclusivement de l’anuée courante. 
Il sera adjugé sur ces plaintes par le 
conseil de ville le veudradi 13 mai 
prochain; les pirties et leurs té­
moins devront être présents A la sé­
ance qui aura lieu cd soir-IA pour 
rhomologatioQ du dit rôle d’évalua­
tion.

Donné A Saint Hyacinthe, ce vingt 
troisième jour du mois d’avril, mil 
neuf cent dix et affiché et pabliê au 
désir de la Loi.

D. T. Bouchard, 
Greffier.

—M. Aimé Lusignan, A l’emploi 
de la maison Casavant & frère, vient 
de commencer la construction d’une 
maisou snr son terrain sitné coin des 
rues William et 8to Marie. L’an- 
oienoe construction déjà existante A 
ce même endroit, sera reculée de 
quelques pieds vers la boutique de 
forge G. Lessard pour faire place A 
la nouvelle construction.

—PRIX ÉLEVÉ POUR PEAUX 
DE VEAU. — Nous payons ce prin­
temps des prix de fantaisie pour 
toutes sortes de peaux de veau. Si 
vous en avez demandez nos prix 
avant de les vendre ailleurs. Nous 
payons le fret. Argent comptant. 
Nous voulons nous entendre avec 
quelqu’un dans chaque village où 
nous n’avons pas d’agent, pour ra­
masser les peaux de Vean, de Bœuf, 
de Cheval, de Mouton, lo Suif et les 
Oj, etc. Nous donnous l’argeut pour 
les achats et maiutenoos nos ache­
teurs an courant (la marché. Ecri­
vez pour informations.

CARROLL S. PAGE,
Hyde Park, Vt.

£.y. ini

ANEMIE ET DEBILITE

Jeune fille, je souffrais d’une 
grande faiblesse qui me tenait pâle 
et maigre. Cctto faiblesse avait 
une cause que j’avais inutilement 
essayé de combattre par toutes 
sortes de toniques. Après mon 
mariage, je devins encore plus 
faible ; je me fis traiter par un bon 
médecin, mai see fnt encore en vain. 
La naissance de mon premier en­
fant acheva de me débiliter. Enfin, 
je me décidai un jour d’essayer les 
Pilules Rouges de la Compagnie 
Chimique Franco-Américaine qui 
m’étaient recommandées depuis 
longtemps. Elles furent mon sa­
lut. Dès les premières boites je 
m'aperçus d’un changement, je 
mangeais avec un bon appétit et 
ma digestion se faisait bien. Au­
jourd'hui, grâce à cet excellent 
remède, ma santé est très bonne, 
mon teint est plus clair et je me 
sens forte. Je recommande à 
toutes les femmes d’employer les 
Pilules Rouges avant tout antre 
tonique, c’est le moyen de se réta­
blir vite.

Madame ARTHUR GAGNÉ,
502 rue St-Timothée, Montréal

PAUVRETE DU SAR6, ANEMIE

I

3

J’ai été guérie par les Pilules 
Rouges de la Couiimgnie Chimi­
que Franco-Américaine et je suis 
heureuse aujourd’hui de le certi­
fier. Je souffrais depuis une di­
zaine d’années de pauvreté de 
sang, d’anémie. Mes nerfs étalent 
bien affaiblis. La nuit j’avais de 
fortes transpirations suivies de 
frissons et je ne pouvais dormir. 
Malgré les traitements que qua­
tre médecins me donnèrent tour 
à tour, mon état s’aggravait clia- 

ue jour. J’avais des douleurs 
ans les côtés, dans l’estomac, 

dans le dos et dans tous les mem­
bres. Je finis par ne plus me tenir 
debout et je croyais que je ne me 
rétablirais jamais. Je décidai 
toutefois d’essayer les Pilules 
Rouges et après en avoir employé 
quelques boîtes, j’éprouvais un si 
grand mieux que je pensais me 
faire illusion ; tous les jours en­
suite je devins plus forte et plus 
courageuse. Enfin, après deux 
ans de l’emploi de ce remède, on 
ne me reconnaissait plus tant ma 
santé paraissait boune.
Madame JOSEPH LAPIERRK, 

14, rue Savoie, Montréal.

Maux de Tèie et Nervosité

irJ’ai été pendant dix ans très 
faible ; je me sentais toujours lasse 
et j’étais souvent obligée de me 
coucher. J ’ étals sujette A de vio­
lents maux de tête, A des points 
de côté et très fréquemment, il se 
faisait dans ines oreilles un bnilt 
qui ressemblait A celui d'un 
battement d'ailes d'oiseau. Deve­
nue nerveuse, je passais la nuit, 
des heures sans dormir. Je man­
quais d’appétit et ne pouvais num- 
gv c suffisamment pour me souteni r. 
Enfin, je décidai de me procurer 
des Pilules Ronges que j’avais 
depuis longtemps l’intention d’es­
sayer. J’éprouvai un grand soula­
gement après en avoir ;>ris deux 
ou trois Ixjîtes et, chaque semaine 
ensuite, je me sentais plus forte, 
plus calme. Grâce A ces pilules, 
j'ai acquis de l'appétit, un bon 
sommeil et une parfaite santé. 
Ajtfès avoir été si longtemps dans 
l’impossibilité de travailler, je puis 
maintenant faire tin ouvrage assez 
dur et sans fatigue."

Madame F. SAITRIOL,
570 rue Amherst, Montréal

Les PILULES ROUGHS de la Compagnie Chimique Franco-Américaine guérissent les maux 
propres aux femmes, parce qu’elles ne sont que pour les femmes et qu’elles sont appropriées aux maladies 
et aux malaises qtii leur surviennent durant la vie. depuis l’enfance jusqu’A la vieillesse.

Les PILULES ROUGES de la Compagnie Chimique Franco Américaine guérissent ks scrofules, 
les éruptions, les dartres et toutes les maladies de la peau. Elles donnent des couleurs, ramènent au 
teint sa fraîcheur naturelle. Elles guérissent le mal de tête, les étourdissements, les points de côtés, les 
palpitations du cœur, les douleurs de l’abdomen, les dérangements, les irrégularités, les douleurs de 
reins, les troubles de la vessie, les maladies nerveuses, les é|»oques douloureuses chez les jeunes filles, 
enfin, toutes les maladies causées par le beau mal et particulières aux femmes. Elles sont le remède par 
excellence de la femme sur le retour de l’âge, car elles guérissent et préviennent les maux et les innlaLses 
si fréquents à cette époque critique de la vie. Elles sont de plus le meilleur tonique et doivent être 
employées par les femmes qui se sentent faiblir, même si elles ne souffrent pas. En peu de temps, elles 
stimulent l’appétit, aident A la digestion, ramènent les forces et la santé. Elles ne sont que pour ka 
femmes et les femmes seules doivent les prendre.

Les vraies PILULES ROUGES sont toujours mises, au nombre de cinquante (50) pilules, dans des 
bottes recouvertes d’une étiquette imprimée en rouge, laissant voir, en grosses lettres, le nom de la 
Compagnie Chimique Franco-Américaine.

Si vous doutez que les PILULES ROUGES que vous achetez soient les véritables, envoyez-nous 
l’étiquette qtil en recouvre la boîte et nous vous dirons si vous avez été trompée.

Si vous désirez acheter les PILULES ROUGES directement de nous, nous vous les expédierons snr 
réceoHon du prix, 50c pour une botte, $2.50 pour six boîtes. Toutes les lettres contenant de l’argent 
doivent être enregistrées.

Envoyez une description de tout ce que vous avez A souffrir, car nous donnons des consultation* 
gratuites non seulement à nos bureaux, mais aussi par lettre.

Adressez toujours 1 COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, 274 m SmiaUDcmU. HomtrémL .

Le Sirop du Dr Coilisi're donne aux Mints un sommeil paisible
—M. Fis. Fortier, ex-échevin, 

fait exécuter certain* travaux 
assez importants do réparations A sa 
uouvello résidence située rue Sto- 
Marle, entre les rues St Antoine et 
Ste Marguerite, ci devant la pro­
priété de leu Fis. Gervais.

—ON DEMANDE—Des tailleurs 
pour les surtouts, les vestes et les 
pantalons ainsi qu’une boune main 
pour les réparations et les ré-ajus­
tages. Ouvrage perm ment et bons 
salaires pour des ouvriers compé­
tents. S’adresser immédiatement â 
John O. Duncau, marchaud tailleur, 
Sherbrooke, Qué.

—Melle Yvoune Côté recevait di­
manche soir pour une partie (le car 
tes. Les heureux au Bridge furent 
Melle Juliette Chtlifonx et M. Ju es 
Laframb)ise, et au Euchre, Melle 
Plamondon, de St Césaire, et M. J. 
L. Rousseau. Melle Marie St Jac­
ques remporta le prix do consolation.

Dr. Paul Ostiguy
DCS HOPITAUX OC PARIS

SPECIALISTE.—Maladies des Yeux, 
des Oreilles, do Nez et de la Gorge. 

** 255 RUE SHERDROOKE EST 

PNC* OS LA RUS ST-OKNIS MONTREAL

LICITATION VOLONTAIRE : — Vente \ 
l'enchère jmnüque sur les lieux à 11 heures a. iu., 
le lu mil 1910 d'une terre île 3 par 30 arpeuts, 
située nu rang St-Frumjois, propriété «les enfants 
et petit* eiifniiU d« K. X. Normandie, par l'en- 
tivmise du notaire mou* signé.

Pour deuils, s'adresser au No OS, rno Ste-Anne, 
cité do St-liyaciuthc.

St*Hyacinthe, 30 avril, 1910.
ALBERT JODOIN, notaire.

Chronique Paroissiale
Semaine du 29 avril au 0 mai

NAISSANCES
René Raoul Perreault-, né lo 29 

avril, fils de Ephmn Porreau U,char 
retier, et de Mario Dubay.—Marie 
Antoinette Champagne, née lo 29, 
fille de Adélard Chtmpigne, ou­
vrier, et de Eriza Rajotte.—Mniie 
R>se Baz'net, uée lo 29, fille de Isaïe 
Bazluet et de Emma Lajoie—Joseph 
Louis Danseront), fils de Joseph 
Dansereaii, machiniste, et de Kosr- 
Anna Cordeau, ué lo 20 — Marie 
Noôlla Turcotte, née le 29, fille de 
Joseph Turcotte, charretier, et de 
Aziicla B-rtbiaume.— Marie Lucile 
Lemonde, née le 1er mai, fille de 
Arthur Lemonde» boulanger» et do

Rose Lu h «pelle.—Joseph Rodolphe 
Bernard, né le 3 mal, li's de X«>é 
Bernard, journalier et d* Alma 
Beauregard.—Mario Louise Chenet- 
te, né» le 3 mai. fill»» de Arthur Che 
nette, mécanicien, et de OU va Belan- 
d»*an.— Joseph Raymond Delisle, né 
le 3 mai, fi s de René Déliile et de 
Florenda Casa vaut.—Joseph Lodger 
St Pierre( né le 4, tils île Lnriger St- 
Pierre, cordonnier, et do H-riuinie 
Malien —Joseph Eugèn** Bou liHr,né 
le 4, fi s de A’f. Boucher, cordon 
nier, et de Marie Louise Pepin.

MARIAGES

Le 2 mai entre Kom -o Plamoudon, 
journalier, et Yvonne Parent.

Le 2 mai entre Aimé Gaumond, 
tanneur, et Régina Prunier.

Le 2 mai entre Louis Radeau, 
bijoutier, et Gordélie Mathieu.

Le 2 mai entre Adolphi Chirn- 
pngne et Mario Louise Allard.

Le 3 mai entre Stanislas Clnr- 
trand, contre.m -ître c;giri**r, d un i* 
cilié â Joliette et Joséphine Linge- 
lier.

DÉCÈS

Emilia Boncher, épouse de Frau- 
çois Blouin, tanneur, décédée 
le 29â l’âge do 42 ans. — Louis 
Emery Hébert, mécanicien, décédé 
le 29 â l’Age de 43 ans.—Paul Emile 
D-mors,fils do François Demers, et 
do Reglua B*aurcgird, décédé le 29 
A l’âge de 5 mois.—Emile Cormier, 
fils de Victor Cormier et de Clau lia 
Messi*r, décédé le 29 â l’âge de 6 
ans.—Ubiïd Ph *b**rge, fils de Ilor* 
mislas Phebcrge et do Molina Ma- 
don, décé lé le 29 â l’Aje de H ans. 
—F orence Le ricin, fille d* Eugène 
Leridio et de Clara Tétroau, décédée 
le 3 mai â l'âge de 11 mois. — Alex 
andre Bouiu, fils de Olilon Bonin, 
journalier, et de Octavio Üioutier, 
décédé le 3 â l’â^e de 12 ans.

CANADA, 0
l’royiniv iieoui iwc, f Cour Supéritm

Dustn-'i feSt. Hyacinthe. J
LA BANQUE DE ST-IIVACINTHE, a>rj" 

]>olitique et iuoor|»oivt a vaut 1»- sit-ge i>rmci|*al «le 
utl,iires en lu Cité et le District «le St-Hyacin­

the, a^is'Viut aui |>r«W*nU** t*ur E. Pu bien Pinlie, 
gérritii «h* Banque de la Ciui »‘t du District de .St- 
Hyacinthe, liq d latetir duement nommé a la «lito 
Ü.iti.jUe de St- Hyacinthe, ce dernier en alitant 
«jue néce-wain» {*our .ihMst«-r et auturwir la dita 
Banque aux fin-* de» prvîk-ntes.

Demanderesse,
VH.

A. DEVIS, ci* levant «le la Cité et du DNtric 
«le St* Hyacinth*», »-t ni ri n tenant de lieux incon­
nus et E. Poli liN 1ER, «le lu paroism de St* 
Simon, «huis le District de St-Hyacinthe,

Défendeur.
Il est ordonné au Déf«*n leur A. Dt uin, de coin- 

jnraltn» dauH le moi*.
St-Hyacinthe, 20 Arril 1910.

ROY à BEAUREGARD.
P. C. S.

LUSSIER, GENDRON A GP 1 MONT,
Procureurs d«î la demandere.Hse.

Canada,
f SUl-EUIOR COUI1T

IV BANQUE DE ST-II VACINTHE, a »«ody 
!*olific ami incorporated, having it-* princi|>jil plieo 
of hunim-Ht in the City an 1 DUtriet of St-Hya- 
cinthe, ncting to thews présenta by L. Fabien 
Philie, Bank manager, of the City and District 
of St-Hyacinthe, li«juid«tor duly anj>oiute.i to tho 
Haid Bank of St-Hyacinthe, thU latter as much 
ah necessary to assist ami authorise the said Biuk 
to tliOM! presents,

PlaintilT.
.vs#

1
DLst

CANADA, A
’rovinoe of Quélwc, V COUT Supérieure 
[net «le St-Hyacinthe. )

CANADA,
Qu
Hy

(En vertu «le la 11 L>i «les Liquidations ”)

A. DENIS, heretofore, of the Citr and DL- 
trict of St-Hyacinthe, ami now in ruiknown pl*- 
cw, and K. FOURNIER, of the Parish of St- 
Simon, in the District ot St-Hyacinthe,

Defendant.
The Defendant A. l.VnL in orvlered to appear 

within one mouth.
St-Hyacinthe, *J0th April 1910.

ROY A BEAUREGARD,
P S. 0.LUSSIER, OENDRON t GUI MONT, ’ * * 

Attorneys for plaiutitL

NOTICE

IN RE :
La Banque dr St-Hyacistiik,

Kn liipiitlation, 
et

L. Fabien Piiiuk,
Liqui lateur.

En vertu d*nne onlonnanoo rendue ce jo^r par 
PHonornhle Juge «le la Cour Siqiorienre siégeant 
dans 1«? «lUtriet i«? St-Hyacinthe, avis eut par le 
prôHent donné que le dixième jour d M ri prœh «in 
<1910), au Palais «le Juriicc, eu la Cite «lo St- 
llyaoiuthe, h deux heures «le Paprés-niidi, s»»ra 
tenue mu» aseeinbléc des Actnmnair h et contri- 
but aires de la dite Bampn* «le St-liya iuth»*, aux 
lins de itouuer leur avis sur uu proj t de compro­
mis avec lei crojueisrs de la dite Banque de St- 
Hyacinthe.

Daté à St-IIyaciuthu ce vingt trois avril 1910.
ROY & BEAU REGARD.

V. C. S.

Ou April 13th, Mrs Emmi Ronam md*» Picard, 
niillin r, of the citv au l «li-*triet of St*Ilyaciuth«», 
«Inly authoris-» ! for the en I henxif, wife of Victor 
PUmonilon, r«il\vay tickets a^eut, of the sa’oo 
place, h is iusti ute-1 an actiou for aojuratiou as to 
i»ro|*»»rty against his said husband, before the 
Sni»erior Court of St*Hyacinthe. 

ot-H)*aduth«», April idth 1910.
A. O. T. BEAUCHEMIN,

Attonn-y of the pkintifr.

AVIS

Lnl3 avril 1910, Madame Emuu Ro-amomle 
Picard, modirie, do la cite «*t «lu district «le S.«iut- 
Hyacinthe, «Iûment autorlséo a c-tt*» tin, ej*ouso 
«1- Monsieur Victor PI «mou Ion, «lu même lieu 
agent «h» billeLh «lu |«ivssag«* «le chemin «le fer, 
pris contn* son mari, une ucti«» » eu séparation 
biens, «levant la oour supjrieure niegoaut eu le d. 
«listrict «h» St* Hyacinthe.

St*Hyacinthe,’ 13 Avril 1910.
A. O T. BEAUCUKMIN, 

Av*Kuit «lo la demaQiletvsso

SIROP D’ANIS 6AUVIN-

l deuritte
.C.uCrit In. OCOd 
de Colique, dy*
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DEUXJDBUSf
Vers la fin du mois de septembre 

1874, j’étais venu passer quelques 
jours à Paris, où m’appelait une ques­
tion d’intérêt. Un mien cousin éloi­
gné, dont je soupçonnais à peine 
l’existence, avait eu l’excellente pen­
sée de me constituer son légataire 
universel.

Comment le digne homme avait-il 
été amené à choisir, au milieu d’une 
légion de cousins et de cousines, le 
modeste commandant de Turcos 
que dorait le soleil africain, c’est ce 
que j’ignorerai très probablement tou­
jours. Mais, je l’avoue, c'était là le 
moindre de mes soucis; j’avais accepté 
le fait avec un fatalisme tout musul­
man, et, il me faut l’avouer, ce n’était 
pas la reconnaissance qui guidait mes 
pas, le jour dont je parle, vers le bou 
levard Clichy et le cimetière Mont­
martre.

Il ne fallut rien moins que l’encom­
brant étalage de couronnes et de mo­
numents funéraires étalés sur mon 
passage, pour me faire songer au voi­
sinage de la Nécropole-Nord de la 
grande ville : précisément le lieu où, 
selon ce que m’avait dit mon tabel­
lion, reposait mon estimable parent. 
L’aspect de ces marbres, attendant 
une inscription bien sentie, me fit 
rentrer en moi-même, et je rougis 
d’avoir absolument négligé de m’assu­
rer de la façon dont avait été installée 
la dernière demeure du cousin dont 
j'héritais.

Sans plu9 tarder, je m’engageai 
dans l'avenue conduisant au champ 
de repos, et, muni d’une couronne, 
qualifiée de riche par l’industriel qui 
voulut bien la céder à un prix qui 
me parut à l’unisson, je me fis con­
duire au bureau du conservateur. 
Grâce aux indications de ce fonction 
naire, je me trouvai bientôt devant 
le monument simple, mais fort conve­
nable, que je cherchais.

Déposant pieusement mon banal 
hommage, j’adressai mentalement un 
remerciement à mon généreux parent 
inconnu, et je me préparais à retour­
ner sur mes pas lorsque mes oreilles 
furent frappées du joli gazouillis de 
deux petites voix d’enfant, et je cher­
chais d’où il provenait

Entre les branches touffues des cy 
près, ombrageant une tombe voisine, 
que rougissaient les rayons du soleil 
d’automne, déjà bas sur l’horizon, 
j’aperçus un groupe composé d’une 
femme âgée, d’aspect respectable, 
dont la mise semblait indiquer une 
gouvernante et de deux enfants en 
grand deuil : le frère et la sœur, sans 
doute, à en juger par leur ressem­
blance.
0 Le petit garçon pouvait avoir trois 
ou quatre ans, et la mine résolue du 
blondin, sa tournure mutine, contras­
taient avec la délicatesse de traits et 
de formes de sa toute mignonne 
compagne, sa cadette d’une année en­
viron.

Les deux bambins se chamaillaient, 
se disputant li possession de l’arro 
soir avec lequel ils mouillaient les 
fleurs dont les touffes s’épanouis 
saient, nombreuses et coquettement 
entretenues, dans le jardinet d’un mè­
tre de large et de deux de long, le 
dernier domaine de celui ou de celle 
qui reposait là. La personne qui les 
accompagnait, mit fin au différend 
en confisquant l’objet du litige, en 
même temps quelle donnait le signal 
du départ.

Je suivis de l’œil les acteurs de ce 
court intermède et, mû par un senti­
ment de curiosité irraisonné, je m'ap­
prochai de la colonne brisée s’élevant 
au centre du parterre abandonné par 
les enfants.

C’était un cippe de marbre blanc, 
sui lequel apparaissaient quatre inscrip­
tions.

La plus élevée, la plus ancienne se 
composait de deux lignes :

Cuaule* WA LT Kit, Camtaink au 150o.
Bords do l'Alun, 2ü septembre ISM.

41 Mon vieux camarade! ” murmu­
rai-je, et, rapidement, je parcourus les 
suivantes. La seconde m'apprit que

Une
Autre Femme

Guérie
Par le Composé Végétal de 

Lydia E. Pinkham

Gardiner, Maine.— “J’ai boaueonp 
souffert de troublée organiques e t tic dan­

gereuse faiblesse to- 
minine. Le ebeteur 
me dit qu'il lue 
faudrait aller \ l'LA- 
jiital pour subir une 
opération, mais je 
no pouvais suppor­
ter cette pensée. Jo 
me décidai d’essayer 
le Composé Végétal 
de Lydia K. Pinkham 
et levage Sanatinc— 
et Je fus entièrement 
guérie après trois 
mois d'usage. Mrs.

______  S. A. Williams,
1LF.D. Nu. 14 Box 29, Gardiner, Mo.

Aucune femme ne devrait se soumettre 
A une opération chirurgicale, laquelle 
veut souvent dire la mort, taut qu elle 
n'a pas donné un raisonnable essai au 
CompoaérVégétil de Lydia IC. Pinkham, 
composé exclusivement d’herbea et do 
racines.

Cette médecine jour les femmes, à 
prouvé depuis trente ans, qu'elle était le 
tonique le plus merveilleux, et le meil­
leur rénovateur de l'organisme féminin. 
Des femmes, demeurant, dans presque 
touteslei villes ctvillages des Etats-Un is,
sont prêtes à témoigner de la vertue 
puissante du Composé Végétal de Lydia 
K. Pi..................................................................___*inkhaxn. 11 guérit les maladies fémi­
nines et donne une santé radieuse et ex­
ubérante. Si vous êtes malade, pour 
votre bien, et celui de ceux que vous 
aimez faites en l'essai.

Mrs. Pinkham à Lynn, Mass, Invite 
toute femme malade à lui écrire pour 
avoir des conseils. Ils sont gratuits, 
et toujours d’un grand secours.

sa veuve l’avait suivi, onze années 
plus tard.

La troisième était ainsi conçue :
Le Colonel LEHNICH (Of.ouos) 

Commai.«laut le 17e. légimout de marche 
Tombé glormusemeut sont Paris le b*r dec. 1870.

Et, au dessous :
Le Dernier obus, parti des lutteriez prussiennes 

da Chatupigny, m'a enlevé îuoiiejxmx, 
mou bienfaiteur.

Enfin, le nom de Julie Walter, veu­
ve Lehnich, décédée le 25 février 
1874, moins de trois mois après son 
mari venait clore cette liste funèbre, 
dont la lecture m’avait profondément 
remué.

Que de souvenirs endormis elle évo­
quait en moi !

D’abord les plages criméennes du 
Vieux-fort, le coup d'œil splendide 

qu'offraient les flottes franco-anglai­
ses : les innombrables embarcations 
vomissant, â tour de rôle, pantalons 
garance et habits écarlates, qui tous 
prenaient joyeusement pied sur cette 
terre, où un si grand nombre des gais 
envahisseurs devaient laisser leurs os.

Le tumulte de cet apparent dé­
sordre, où tout se régularisait bientôt 
comme par magie, bruissait de nou­
veau à mes oreilles, et mon cœur se 
reprenait à battre fièvreusement, com­
me à cette heure si lointaine, alors 
que, frais émoulu de l’Ë:o c militaire, 
j’entrevoyais des horizons sans bor­
nes, illuminés des rouges reflets de la 
gloire...

l’uis, trois jours après, le baptême 
du feu l C'était le 20 septembre. Le 
159:, auquel j'appirtenais alors, était 
en seconde lingne, et nous gravissions 
apide nent, en cjloan:, les pentes 
douces qui nous rapproch lient de la 
petite rivière de l’Alma, alors incon­
nue, mais à laquelle notre victoire 
allait prêter une immortelle auréole.

L’action était engagée, d;jà les 
hauteurs se couronnaient de fumie et 
les sourdes détonations du canon se 
mêlaient au crépitement croissant de 
la fusillade. Nous avancions en silen­
ce, et je revois encore un zouave — 
c’était le premier tué qui frappait 
mon regard — la poitrine crevée par 
un éclat d'obus, la tête relevée par le 
tronc d'arbre contre lequel il était 
tombé ; il était là, son fusil serré en­
tre scs mains crispées et, de ses yeux

1 - -

vitrés, nous regard ait défiler.
C’est en ce moment, je me souve­

nais, que le premier boulet ennemi 
souffla lourdement au dessus de nos 
têtes. Le carillon commençait pour 
nous et nous entrions dans la zône où 
les ba les prenaient part à la fête.

En cet instant, je remarqnai, à 
trois ou quatre pelotons en avant du 
nôtre, un flottement subit au centre et 
plusieurs baïonnettes vacillèrent et 
disparurent. Puis, comme nous avan­
cions, et comme le pc’oton qui nous 
précédait, nos rangs s’ouvrirent de­
vant un petit groupe de morts et de 
blrssés à deux pas de lui, l’entonnoir 
encore fumant marquait le point de 
chute de l'obus russe qui venait d'écla­
ter.

Deux officiers étaient penchés sur 
un de leurs camarades dont je distin­
guai bientôt les traits, et ie m’appro 
chai à mon tour. C était Walter, dont 
le doux et bienveillant vi age portait 
déjà l’empreinte de la mort. Sa blessu­
re était atroce.

Un éclat d’obus lui avait labouré le 
ventre et des scs mains convulsées, 
l’infortuné semblait s’efforcer de rete­
nir, avec ses entrailles saillant hors de 
la plaie béante, la vie prête à s’échap 
per*

" Ma femme..mes pauvres enfants.." 
étaient les seules paroles que l'on pou­
vait distinguer.

Lehnich, approchant ses lèvres de 
l’oreille du moribond,—ils étaient du 
même village de l’Alsace, — lui dit 
alors :

" Tes enfant^, mon vieux Walter, 
je les adopte... tu sais que je n’ai 
qu’une parole. ”

A ces mots, Walter entr’ouvrit ses 
yeux déjà clos et j’y vis passer une 
lueur fugitive ; mais nos tambours et 
clairons, faisant rage, entonnaient 
alors la charge ; l’allure s’enlevait 
sous ces accents endiablés, et je m’ar­
rachai à ce tableau, pour regagner au 
pas de course mon peloton.

Une minute plus tard, cette scène 
était clnssée de mon esprit par d’au­
tres auxquelles j’avais à prendre part 
d’une manière plus active et, le soir 
seulement, établis sur les campements 
russes, nous pûmes,en réchauffant aux 
feux du bivouac nos membres surme­
nés, penser à donner un souvenir aux 
glorieux morts de la journée.

Nouveau venu au régiment, je con­
nais fort peu le capitaine Walter, qui 
n'était pas du mène bataillon que 
moi, mais le service m'avait, à deux 
ou trois reprises, mis en contact avec 
lui et ces courts rapports m’avaient 
mis à même d’apprécier son caractère 
bienveillant et ferme, et il m'inspirait 
une sy apathie réelle. On m’apprit 
«alors que l'absence de la dot regle­
mentaire avait fait refuser l’autorisa­
tion ministérielle au mariage qu’il dé­
sirait conclure.

L’officier enamouré avait passé ou­
tre en contractant en A ngleterre un 
mariage purement religieux ; il tran­
chait ainsi le nœud gordien. Tout le 
monde aimait et estimait Walter ; 
aussi ses chefs fermèrent ils les yeux 
sur son incartade. Mais, depuis l'en­
trée en campagne, il était obséJé par 
la pensée de la situation irrégulière 
faite à ses enfants p ir la loi française 
et du sort dont était menacée sa mal­
heureuse veuve, privée, s’il venait à 
être tué, de la pension à laquelle elle 
aurait du avoir droit.

Tout cela le tourmentait et les sem- 
bres pressentiments, sitôt réalisés le 
h mt lient sans relâche.

La conversation où je recueillis ces 
détails chingea bientôt de cours et, 
peu après l’affiire de l’Alma, une af­
faire livreuse me valut le ch ingé­
nient d’épiule de min épaulette et 
mon envoi d ms un autre corps.

Quelques années s’écoulèrent enco­
re jusqu'à ce beau jour où je me retou vai 
au Mexique, côte à cô:e avec mon 
ancien régiment, miis Lehiich n’y 
était plus. Capitaine aux grenadiers 
de la garde et officier de la Légion 
d’honneur, il avait, m’apprit-on, re­
noncé au mariage, renonci à l’a van ce­
rnent, afin de mieux pouvoir surveiller 
l’éducation de scs enfants d’adoption..

Le • * »

GRUAU 
D’AVOINE

eft un délicieux aliment,nourris­
sant. facile â digérer, très pré­
conisé par les hygiénistes pour 
le développement des muscles. 
On le prépare avec la

F*arine d*Avoine roulée

OGILVIE
fabriquée avec le choix des Avoines 
du Manitoba—les meilleures au 
monde—la plus riche en azote, 
la plus réconfortante pour tous 
les âges.

K N VINTK PAHTOÜT

tbc OfliMe Tlour mills Co., Ltd
Montukal kt Winnipeg

Depuis, rien n’était venu me remet­
tre en mémoire cet épisode de mon 
début dans la carrière, et voici que, 
soudain, la rencontre fortuite d’une 
pierre tombale m'en donnait, en quel­
ques lignes tracées sur le marbre, le 
complet épilogue !

Nul doute, rapprochant les dates, 
que le digne Lehnich, désireux de 
continuer son rôle protecteur, devenu 
plus délicat depuis la mort de Mme 
Walter, n’eût tranché ce nœud gor­
dien en épousant sa pupille.

Tonte cette existence d’héroïque 
abnégation, née d’un obus russe, tran 
chée par un obus prussien, m’apparut 
d’un seul coup, dans sa grandeur igno 
rée, et je demeurai un instant rêveur 
devant cette humble pierre ... puis 
soudain, un irrésistible désir de revoir 
ces enfants auxquels je n’avais accor 
dé qu’un regard indifférent me lançi 
à i:ur poursuite.

(A suivre)

Les t§<sp&raft®Mffs

Bon Marché. — Ouvrage ParfalL

41 DOMO ’’ 
H S.

Cap. 1 
Prix :

OOlbs.
616.

14 DOMO
Cap. î 
Prix t

200 lbs.
No 2 

3801b& 
630

44 DOMO ”
Cap, :
Prix :

NoS 
450 lbs. 

$45

No 4 
C70 lbs. 

$00

Circulaires descriptiv es sur demande.
S’ADRESSER À

L’Agent Général pour le Canada 
# J. do L. TACHÉ, 

ST-HYACINTHE, Qu«S-

FABRIQUÉ AU CANADA

Gl
C*

meilleure

*

(cnxffrs
n • •
^umTart^

•fXi£TTCWtf^t

Qualité

Garantie chimiquement pure 
SE VEND EN PAQUETS ET EN 

BOITES
Aussi bon marché que les 

variétés adultérées
E, W. ÜILLETT CO., LTD. 

Toronto, Ont.

Province de Québec, )
District do St-Hyacinthe. (

AVIS PUBLIC est par les présentes donné quo 
Pliilomèno Proulx do la paroi* <• de St-Bernard, 
darn le comté et district de St-llvncinihe, veuve 
de feu l’it nv Duhamel, et Albina Freuière. «le la 
paroisse du St-Antoine. dans le district de Riche­
lieu, veuve du feu Philippe Duhamel, en son vi- 
vaut cultivateur de U paroisse de St-Bernard, ont 
accepté *»u.s bénéfice d’inveuUiro la *uecae>don du 
dit feu Philippe Duhamel, et qui» le* créanciers 
produisent leur* réclamations dans le* trente jours 
ue cet avis.

fit-Déni-, 14 Avril 1910.
Pour les dites Philomène Proulx et 

Freuière,
^ En. ARCHAMBAULT, X. P.

Albina

Cour Supériere-

Capital Autorisé SI,000,000.00. 
Capital Souscrit 5225,000.00.

Capital payé............... 567,040.00.
Dépôts Gouvernement S37,500.00.

COMPAGNIES D’ASSURANCES 
-------A FONDS SOCIAL ----------

Contre l'INCENDIE. snr la VIE et les ACCIDENTS
160, rue St-Jacques. - MONTREAL

Risques cl ’assurances contre l’incendlo acceptés à (les taux modérés. 
Contrats d’Assurance vie «ans restrictions au désavantage de l’assuré. 
Polices maladie-accidents émises avec ou sans l’assurance-vie.

UN QUART DE MILLION DE DOLLARS
PAYÉS KN RÉCLAMATIONS.

Toute réclamation justifiée payée promptement et libéralement. 
Contrats exceptionnellement avantageux offerts aux agents pouvant 

fournir références.

S’adresser au Bureau de la Compagnie à Montréal.
Chaque Compagnla ou département d'asturanoe opère aéparément et toute 

correspondance devra être adressée soit à La Provinciale-Incendie” soit à 
"La Provlnclalo-Vle,” selon le oas.

.Jy

CHEMIN DE FER DU

Quebec Moutreal & Southern
Tous los Jours dlmanchos oxcoptôs

VENANT DU BUI), ALLANT AU NORD
JARR. à 8.35 il. 111. DÉPART â

”9.00 a. m.—Pour St* J tides, St-Ai­
mé, Sorcl, St François, 
Yainashaet Pierrevillo.

VENANT DU NORD, ALLANT AU SUD
i arr. â 8.10 a. ni. départ â
10.00 a. m.—Pour Siiut-Damase,

Rougemont, Ste Angè­
le», Iberville», Sabrevois, 
Henryville et Noyau.

venant du sud, allant au nord 
B*arr. à 3.15 p. m. départ à

35.15 p. Ul.—Pour St Jude*s, St-Al-
mô, Sorel, St François, 
Yamuska ot Pierreville.

venant du nord, allantj AU SUD 
ARR. â 5.05]p. in. DÉFART^à

|5.45 p.ni.—Pour Salut-Damase,
Kougemout, Ste-Angè* 
le, Iberville, Sabrevois,

ISS fjîT; Henryville,et pourtoue 
tlm ' les points de la Nouvelle

Angleterre par le che­
min ele Fer Kutlaud.^

D.JI.’Roberts, .
GérantGénéral,

MONTREAL.;
J.E. A. Chabot, Agent Local.

CANADA,
Province «le Québec

District da St-Hyacinthe 
No. 50

Dame Mélina Hélwrt, do la paroisse de fit-Hu- 
gue { Dictrict <le St-Hyacinthe, émus» commune 
en biens de Zacharie Petit dit Beauciieinin, culti­
vateur du même lieu et duement autorisée à ester 
eu justice,

Denmudereaso,
v*

!.« dit Zacharie Petit dit Beaucheinin,
Défendeur.

Une action en ^épimtion de corp< et do biens a 
été intentée o»* jour, t*n cette cause par la Deman­
deresse contre Te Défendeur. •

St-Hyariothe, 22 avril, 1910.
LUSSIER, GKNDRON & QUI MONT.

Procureur* de la Demanderesse •

IOS. 0. G. MIGNAUlT,
INQENIEUR CIVIL

======= ARPENTEUR-GEOMETRE.

il écUlité* da construction* d’Aqueducs, d*Egout* 
‘et d’Kcloirage Electrique.

'onatruction de Pont* et chaussées.
" ^ Développement de Pouvoir* d’Eau.

Arbitrages, Evaluatious, etc., etc.

Adresse : SHERBROOKE. P. 0.
* TEL. 73 .

M. A. DAVID,
IINOT AIRE.

Assurances. — <Prêts d’argent et
Collection.

7—

Bureau: 161 rue Glrouard. - St-Hyaciuthe.

Jw- C. Désautels fcW. A. Moreau

Desautels & Moreau, Ltee
COMPTABLES -jIAUDITEURS

Liquidation de Faillites — Compo­
sitions effectuées I

Prêts d’Arecnt.]’— Assurances.
Edifice Crédit Foncier, , IIAVTIHUI
%i'iï&aSsŒi*ni I Mu MAL.

60 YEAR3"
EXPRSIEL-iS

r^rjrv; *•'
r. ». W-Lb fi 4 1 r- •

Cor vn
t nrono^ot;^!ax a «krlrh r.nd r.

Hl1ci.lr jum ert.iiw ou? opinion i »
• areniion lo ;*îoh»inJy n-.inin
l i*. Ij.,’;
I at If- O» 4>|-!cnt Ut* -»ît3* *.•<• .! iHTit* înken t*T' • 
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i
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. dation oC au y «ciunU ’c Ju«.
' ;}1 • • 1 ■ .**.0 , . . . Mil new^cîenlen».
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SGIBroadw&y,

&S K Ht- W*»htnat<M *• * *

UIUEWIIS8 LUE F Eli

Len brainfi laissent Sfc-Hjacintr.e 
tous les jours comme suit :

0. P. K.—Allant à 8t-Hugues,eu 
12.10 et 7.B0 P. M.

Allant à Farnhttm,etc, : 8.16 A. Al, 
ot 4.06 P. M.

G. T. K.—Allant à Montréal,6.21 
7.10, 11.28 A. M., 6.30 P. M. '

Allant à Acton, etc, : 9.10. A. M. 
5.34, 9.00 P. M.

1. C. II.—Allant â Montréal,8.pj 
A.M., 5.01, 8.41, P.M.

Allant â Drmnmon 1 vil le : 8.44, 
A.M. 1.15, 5 10. P.M.

A/CADOKETTE JOHN LEARY

Oadorettc •& Leary
HAlTKBS-l’UAKltKTlBRS !

Entrepreneurs do pompes fu­
nèbres ot Embaumeurs Diplô­
més. — Voitures do toutes sor­
tes pour Mariages, Baptêmes, 
etc. — Successeurs de 1S. EEll- 
ltAULT pour Corbillards pour 
adultes et pour enfants. 

Voiture Ambulance.
Toujours en mains tout ce qui est requis 

pour ^'installation de chambres mortuaires.

243RUE LA FR AM BOISE
ST-HYACINTHE, ^Quc/ 

Téléphone 3x0

llciirrcric-rroiuagcrie a vendre
Une b(*urr»'ri»-fromagerie bien 

montée et avec un arrondissement 
de 50,0o0 lbs. de beurre, avec uo 
homme soigneux et habile. Glacière 
modèle du village perfectionné**. Si­
tuée dana le comté de Libelle. Prix 
et conditions faciles.

S’adreBser au bureau du Cour­
rier.

Aunai une petite fromagerie dans 
îea Cantons de l’Est. Payable *iü) 
par au sans intérêts.

S’adresser au bureau du Cour­
rier.

Vlaisons d’Affaires
1 'j

m BISSONNET & BRODEUR 
/lArcliandB-TailleurB et mercieiè, 

169 rue Cascades.

JOS. BRODEUR <fe CIE.,
(J obber*) Marchandise* «échu* et Epicerit *.

Gros et Detail.
228 ot 234 rue Cascades.

S. BOURGEOIS & CIE., 
lagasin-Général,

- Place du Marché.

BROUSSEAU & FILS 
Marchandises sèclioa et Nouveautés, | 

68 et 67 rue 8t-François.

DUSSAULT k L AMOUREUX, 
Fondeurs. •

4 ruoSt-Uyaointhe.

JOSEPH HUETTE Tél. 246
KerbUntier-Plombier et Couvreur,’

68 rue St-8imon,
Place du Marché.

CII8. G. RACICOT ~~
Marchand de Grain*, Farine*, Son, Gru, 

Moulée, etc.
(ÎTin aea ruos St-Antoine et Momlor

EMILE SOLIS
Libraire en gros et en détail.

Une Cascades. ST-IIYACDiTIIH.
r- '̂Awortiment complet de TAPISSERIES, AR­
TICLES DE BUREAUX, FOURNITUU K8 
CLASSIQUES, LIVRES, OBJETS DE PIETÉ 
de FANTAISIE, etc.

lin lie d’ollvo pour 
SP-CIALITn : { Sanctuaire.

Livres de récompenses.

Une visite est sollicitée.

HORACE ST-GER1IAI.I
1 NOTAIRE.

ASSURAMES. - PRETS D'ARGOT.
7 RUE: ST-DftSIS, ST-I1ÏACI5TIIK.

(Ancien nurimu *' l)(Snitit«U St-'lommln

ALBERT JODOIN
Notalro.

Ataurano s contre le leu :
Compagnies : .Guardian Aetna, Kritisli 

America, etc.
68 rneHto-Ann» ,St llyacintbo 
(Bureau “ Taché & Jotloiu ”)

Lussier, Qendron & ûuimont,
7OOAT0

U8 Une flirouard, • • • St-Byaciutbe
Ls. Lussirr, L. A. Grndron, LL. B.,

E. Guimont.

INVENTION

CANADA
ET

ETRANGER

BEAUDRY &. BROWN
0

iNOCNiEuna Civils et Arpenteurs

107 Rue Sr. üAOQUKSm MONTRE^


